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L-s derniers bl'as dut Carnaval feront le su îét
(les illustrations du procîrain numéro du Ssîîi

Il faut user (les aIIus sans oit abuser.

.1l y :1 (les vieilles scies qui ont drs dents (le
sagesse.

I)als la politique, lîs niais font la cuisine, les
halbiles lafiatg'mt

U ln conseil Si vous avez un bon canmarade,
ne ri4qu('z pas1 (le le perdre et% voulant en faire un
anmi.

Ont île- lui donnerait certoï pas «10 ans, elle a
un pî.iue.

-()Il !phiysique et cimnie!

Si vous voulez être bien reu('une femmîe, pro-
flitî-z (lu inoiiîînt où tout le monde vous écoute
pour lui (lire qo vous êtes (le vieilles connais-
salices.

On nious, prête souvenit (les vertus pour n'avoir
point à nion aider; par exemple : le cour-age
pîour mieux nous alîan<loinr ; le désintéresse-
imont pouir nous laisser nmourir de faimi.

Il y a des (Pa'rés dans le vice. Il y en a aussi
dlans l.î temlpém-aturm'.

()ilaîai îmri cru que cette dernière, si
bien élevée au îîîois; d'août dlernier, descendrait si
lbas Ce Klois-ci

l>rorp-be 'larc.rI- s la main que tu ne peux
couper:

l',orer1m iIllemandl: La fenumme et le poêle ne
doivent ijtitiais4 sortir de fla miaison.

l',orerbr; gli L'argent est toujours le
bienvenu, niéi quand il ai-rive dlans un toirchon
sale.

I'ro-er-lPIje Les fememes sont (les saints
à l'église, (les anrges dians la rue, des (diabiles à la
miaison.

EFFET NATUIKEL

I>ro/èssur -La, statistique pîrouve qtue l'Alle-
magne est le pays qui accuse le plus grand nomt-
bred(e suici(les. A q1uelle cause peut-on attribuer
cette proportion remîarq1 uable 7

Elève.-A, leur langue; ça dtoit être terrible de
penser cit allemand avec des moets aussi dürs.

AU CHIOIX

l'oqeî,eu (.taninntle contanit de s'atasse).
-carç-on, qu'est-ce que c'est qlue Ça 1

Garo. -Dut hé, M 'sien
J'ojaenî. Sic'est (lu thé alors apportez moi

(lu café ; nmais si vous pensez que c est (lu café,
alors apportez-moi du thé.

OFFRE RIDICULE

Encaieur -Cetableau, Messieurs, est dû au
pilîcean d'un inaitre (e l'art; combien dites-vous?

Une voix-Trois tr-ente sous.
Eicaitieui. -Ti-ois trente sous ! tuais la peiîs-

turc seule les vaut.

SANS ENNE.MI

J/'tee',. Jecompte que vous recommande-
rez nma maison.

Ve!Iageu.i-Je ne puis vous le prumettre, je
ne iiie connais pas un seul ennemi en ce nionient.

ALLEU~ ET RETOUR

Inligène (ii uni V'rner.~ ous savez le vent
souille toujours dei l'ouest, ici.

Eti-anqer. -M\lais il vient dle l'e3t encenmoment.
heu gène. -Pshiî Il!C'est celui de l'ouest (lui a

soufli' Iier qlui reî'iînt.

QUESTION SANS RÉPONSE

Elle (après une lcn).O e sais que J'ai
aussi is défauts.

Lii-Parfaitemient, ina chère.
Elleý -H11eini?
Lui. -J'ai sinipîcîikult lit par-faitement.
Elle -Que j'ai (les dIéfauts ! Quel8 sont-ils, je

ser"is heurouse de les connaître ?
Lui. -Pour commuencer je.-.
Elle (s'en allant en tapant la porte).-Non, je

lie veux pa,4 vous écouter.

CONTE ET COMPTE

La Bourse!1 la Bourse! Les affasires! l'argent!
Voilà la politique des modernes.

D'oit le conte qui suit, pour faire suite aux
Contes moraux de Marmontel:

Un vieil agioteur étantii l'agonie,
Ou fit a soit chevet venir un confesseur.
-Allons, mon fls, avant de sortir de la vie,

Courage, ouv'rez-moi votre cSeur.

D)ites tout: point de fausse*, honte,
Et rendez sévèrement compte
D)e vos actions. - A ces mots

Pt coinpte, d'actions, le mourant dit: -. 11on père.
Je vous les prends et je risque l'affaire

A quatre-vingts pour cent dle perte : c'est le taux.

~SIMPLE VR U

111onsieur.-Que penses tu de M portrait?
Madame.-Il est charmant,, aisant à regar-

der;ý quel bon sourire tu ns. 'J >1 imerais à te voir
une fois comme cela, rie.w"qu'une fois, ça me
changerait.

MOYEN PRATIQUE

Voulez-vous savoir l'âge exact d'une dame?
Demandez le-lui et demandez le à son amie. Pre-
nez la minotié dei deuiý "déclarations et vous aurez
le nomîbre jiuste. ."

MOTS D'ENFANTS

Bob.-Y n'y a pas que les chats qui voient
la nuit ; ma soeur aubsi y voit dans le noir.

TIorn.-Pas vrai.
B>ob. -Comment, pas vraiI A preuve que

l'autre soir M. Leliardi est entré dans le salon à
neuf heuree, y avait pas de lumière et ma fSur
lui a dit:- M. Lehiardi, vous ne vous êtes pas
rasé aujourd'hui. Na.

Etranqer.-Peux-tu me dire où est la ferme
de Mr André?

Jeune habitant (10 ans) -Oui, je le peux, ai
vous me donnez cinq cents.

Et raiger. -Tienç, les voilà. Où est-elle main-
tenant ?

Jeune habitant. -Elle est brûlée.

Professeur. - Que voyez vous au-dessus de
votre tête quand vous êtes en plein air'l

Un élève - Le ciel.
I>ro/ýsseur.-Et quand le ciel est couvert?
Un autre élève.-Mon parapluie.

MO0DES DE PRINTEM1PS

Iil 'EA iI

l'euit '-eou,'ert l' ,o i- n'' aux. circonsitances...-e e-s& uirn esocaoa
il

et fermée suivant les occasiow.



LE SAMEDI

CE QU'ON ENTEND AU BAL

(Pour le SAMEDI)

yI

À UN BAL D« ESFANTS. COS'UME

1er Maman ïavec une petite flle costumée en
Marie Stllart.-Joii costume n'est-ce pas? Votre
petit garçon est-il engagé pour cette polka, ma-
dame?7

2e Mamnan (consultant le carnet pendu au
poignet d'un petit chef indien).-Dis que ça te
fait beaucoup de plaisir, mon chéri.

Le chef indien (en rechignant) -Fait beau-
coup de plaisir.

1er Hmuan.-Très bien, alors, vous allez dan-
ser tous les deux aussi bien que possible. .lfarie

Stuart (sept ans, met modestement son doigt dans
sa biouche.) Le chef indien (rougit). Allons ne
fait pas la bête; donne ton bras au cher petit
garçon. Partez.

2e Mainan.-Noue le cordon de soulier de ta
jolie danseuse, avant de commencer, meon chéri.

Le chef indien.-Badrante. (Ils poîkent.)
1er Mfaman. -J'aurais du arriver plus tôt;

mais j'ai tant à faire à la maison. Pensez-donc,
madame je n'ai en ce moment qu'une servante,
et..,

2e Mlaman. -Ahi ! ne nie parlez pas des ser-
vantes! La mienne me fait faire un mauvais
sang! Et pourtant je suis bonne pour elle; je
lui donne les bouts de ruban dont je n'ai pas
besoin et bien autre chose. Eh ! bien, que croyez.
vous que cette fille a eu l'audace de faire ce
matin ?

1er 2faman. - Quelque chose d'épouvantable
probablement.

2e Maman (insi8lant).-Non, mais devinez.
1er Maman.-Je ne saurais vraimient. je sais

qu'une fois nous avions une cuisinière qui ..-
2e Mamuan.-Elle a brisé un compotier qui était

dans la famille dlepuis dles années.
1er Maman.-Cette cuisinière...
2e Maman. -J'étais si en colère que je pouvais

à p,'me parler. (Àmèrement). Naturellemen t c'était
par accident.

1er ilaman.-Ah!1 c'est le cri ordinaire. La
fille dont je voulais vous pearler...

2e Mlamnan-Je n'aurai jamais le temps de
tout vous raconter. Venez donc tailler une
bavette une de ces après-midi.

Le chef indien (à sa danseuse). -Continent que
vous vous appelez ?

Marie Stuart (doucement). - Béatrice, Et
vous?1

Le chef indien -Allez vous à l'école?
Marie Stuar.-Pas tout à fait, j'ai l'école à la

maison, mais j'sais faire les soustractions. Mar-
chez pas comme ça sur mes pieds.

Le chef indien.-Vous dansez pas bien. Vous
savez pas quoi faire de vos piedîs ni (le v'os mains.

Marie .tuart. - J'sais. 'Mais quand j'serai
grande j'sau rai bien danser.

Le chef indien.-Irez-vous souper à neuf
heures?1

Marie Stuart.-Si maman veut.
Le chef indien (étonuêt).-Estce quo vous ne

faites jamais rien, sans le demander à votre
maman ? Ah ! ben vous êtes encore étonnante,
vous!1 J'fais jamais attention a ce que... (le
regard du jeune chef rencontre celui de sa
mnaman, ce qui le fait changer de conversation).
Votre maman a de grosses mains.

Marie Stuart (t&reient). -C'est rien, si vous
voyez celles de tante Anna ! Arrangez-moi donc
encore mon cordon de soulier?

Le chef indien (blessé). - Dites donc, vous,
vous devenez gênante! J'vas vous reconduire.
(Il la reconduit).

2& fainan.-Alors cette horrible cuisiniÛre.-
Ali! vous voilà les enfants. Vous êtes vous
amusés ? C eA gentil. Maintenant, allez voir les
marionnettes, dans le salon à côté et ne tournez
pas autour de moi quand vous mie voyez causer.

1er Garçon. -Encore dleux crèmes à la glace,
mesdemoiselles ? Certainement ! (A soi. collègi'é).
C'est gentil de voir les enfants s'amuser, pas
vrai?1

2e L'arçon (titmn)-'nacj'peux pas
la souffrir.

1er Garçon. -J'oubliais que vous étiez marié,
François. Tenez un jeune, haut comme nia botte,
onze ans environ, habillé en François 1 er :vient
justement de me dire: Il Garçon, est-ce qu'il n'y
pas un salon ou un homme peut en griller une
tranquil lement?1"

2e GarVon.-C'est désolant.
1er Garçon.-Je lui ai demand4, s'il avait

absolument besoin de fumer maintenant et il a
frappé du talon en disant : IlJ'vas claquer si j'en
grille pas une. " Je lui ai (lit que j'allais voir où
était le fumoir, et il m'attend. Encore deux
crèmes à la glace, mesdemoiselles? Certainement.

Pierrot (court mais gros). -Je ne mange jamais
plusI de six à sept tartes à la
fois. Je croîs que je ne les suip.
porte pas bien ; qui vous a ame-
né ? Votre papa ?

Carde-française. - Ma FSur.
Tenez la voilà ;celle qui cause t
avec le bonhomme en gilet
blanc.-

Pierrot.-Elle n'est pas laide
votre soeur.

Garde-française. - Elle n'est "' "

pas mal pour une soeur. i

Pierro. -Je vous disais donc,
que ce grand à notre école qui /
croyait être fort à la crosse avait
voulu entrer dans le club, alrs.

Garde franeaise. - Est-ce ma
limonade... ?

Piprrot.-Je crois.., je vais
en demander une, pour moi.
Alors il a tant fait qu'on l'a
reçu ; et puis le président lui a ,'

dit vendredi, je crois que vous
êtes malade, allez voir le méde-
cin. Y a été et quand il est des-
cendu il avait les oreillons.

Garde franç,aise. - Les oreil-
lons.

Pierrot - Vrai... (lites-donc
quel est celui (le vous qui m'a.
enlevé mues gâ.teaux... ? c'est de
la b>elle société qu'on reçoit ici.

Jeune mère ýregard1ant
l'hteure). -Je vais faire deman-
dcr un sleighl.

Les en/anis (0' et 7 ans). -
Pouquoi?

Jeune mère.-Mais pour aller

à la maison ; l'heure de fa~ire dodo ('st depuis long-
temps 1,assèn (le -1N jun' CeiOLN EL, refunsc

Coloel..Léoîveuut pas s'en aîller, Léon veut
reste'r ton ion ri.

Jeune mèe -Allons, Léon. ne voudrait pa1s
faire le mau vais gaireon1 1 il n'estja mais miéchant
Léon.

Coloitel (rcleet-Oiy veut.
Ce qui se plisse dans Ce coin se passe (huis1 les

autres, les mnanans veuilenit s'eui aller, les petits
miasques veulent le contraire'.

PRtUDENCE INlATlRIMONIALE

Monseur.-J et'adlore', nIia '-:i te f(e iiliii', et j
suis prêt à te le prouver d une~ maiière utile
pourvu que ta miodi8te, ie dvmiitnle pas plus do
vingt-cinq1 îpilstrî's.

QUE.LQ.UES BONN ES 1>11ILisl"s

De (letrcirc1sC"rl",s

Lugubres étaient sur ce chiani dý- bataille
abiandlonné lt's'u'missenients des morts1 et des
blessés.

Ou bien

Le premier roi dle France fut l>iarainm A-t-
il réellemient existé 1 C'vst sur quoi les hiisto'riens
ne sont pas tout à fait d'accord. (,ý,ioi qu'il ein
soit, son fils Clodion lui succéda.

Ou encore:

C'est durant l'année .saunglanite de 179 qt mue les

plus grands dévouenients. On ,'mi vit un g~ranîd
nombre qui, plutôt que de0 trahir leurs iiaîLtr.,
se laissèrent guillotier à leur l ce, et qui, les
jours de calmie revenuis, reprirent sitleîuseillicnt
leur service.

Ou enfin :

Durant toute la canonniadle on entenidit l'en-
nemii grinîcer les (lents de range.

Etc., etc. uJN Yii.mm.

QU)I sAl'?

"'~N.~' >~

Y

'iiiiiide pardonii, MIaLdemijSClC, in;.is est-ce (lue la ,1 ,ei' e pt
chien aL été' coupée ou enfonicéec?
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I>OU.N[ - I1OLTN

L'enufant allait sur sîs onîze aîis.
Frêle et n,,rveust% 1)" ,tit ' bleus v,

enfouis sous 'aî'cadlî sourcilière. Uni nl("z vil
spirituel. Des lèvres dlécolor-ées; (les chev'eux f
dl'abor-d bilonds1 pu(is tou rn ant a in hotaiî~l
uîîarclw eale'rte, Io! b>abil iiessaiit et l'aplouinli l
coce, telle était la pi tan terti

CIlaaniaîte et poéti 1 îe véitabI le ileur de
pousséîe à lat diabîle enitret (Ilenx fentes de' pavé'

Ivi s'était dléveloppée, pâîquierette urb' a i ne, dI
uîî'nru ie ,'tii det i-uitlIlîtur, ttroit-, olîsýc
et tout ido rg é lt p) il fii tus i'at cis.

Les pi 'ut, s l dîii îs s<e la i-n, eIs iiancli<
balai eiiPauicié lî iîaig,-e pluliitt vert, at
cîî'nsî'îîî'- fti i l liets arbi'î's, - voi là tonut ce
la ptti t,' BI h '%i'l. 011M!' a1i4 bient ôt, connais:
(le la natture.

Soit pit're, 'Iiti-îloru', le' coitl'iui' avait é-pe
une set.Sib' ui usiiiiêri', à (titi sont maîiltre',
miournrut, avait li'éunî pe ti t iiito.

Lemîuau Véî'it, ii ais u,î' lit lits fortu ne
Cravi l lit piou r le pr-opriétire n ou peil s'ei fal I

'llînlui',iii lgrêé tou11te sou activité, ne1
vait pais et tir,', apruès (louztt anis (le coups
e'igi 11, fair 'Isï fiati ('u n aide. L"ait procl :
eo iisait il au x îii' iini (î'4 e ries foi-touée>

uîîî' doîiiv rai le luxe. (l'il1 Ia:rtiste. Nlits au Il
dles (louti' miOs, les coiiiptî's faits, il était ini
pI 'saIt db- (lenvoye'r l'art iste à Il'ait procli
Aveic q uoi l'au rai t on nîourrmi 'i ça ilialige fort
c'et e-xigoiatît ces clercs dlu rasoir.

à ailamiiie Th'léodore' teniait ti catisse, peignai t
chlgninis, trnî-ssaýit lis faussés ll;tttf5. et cîî'rcl
à eilJprovi4ioiitiq-j- clienits e't clienute's de: poiîî lu

et ilot lotionis végétale's suîsceptible's dle faire
poussr deîs cheveux soi- les têtes les plus chat
ou de giunul'r aux t îgniiss lis plus décatis
luis:,t i la i g ici me ainée ; liii, (lu iîiatin
soit-, ta il lai t, raLsai t, pe'ignîait, forisai t.

t>îî ouvrait là sîp î'nsi l ,iet l'on
liut à dlix hieure s Lt (Iintlilî onî''î ou vriait à
hi,rt's <'t de:îuu' et le's sanwd'îis <h't îayi' oit a
le- soirî, j usq u'à (v lSnii/ Ilt'nrv, 1,1 1tossi uh
faii-î deîs Pal-ties (letai gii aveýc un était a
assufjeýttiSaM.I [)e- là leS iîoal ' l ii<
dei la peitie B rt liii.

vjilii'~ oi îîuî il <'st lion de' sedilstrairi
pet't e't qui'il fallait 'iîiis'i. l'ifait qpli qétait I
sa(, avanLit îles hlit-U de'[ < favi ir commi iet di'1
tain- (jeun et' ;klii', iîî;iadati' Tlundnret en'iml
lat petite' ait ci rue i chiaq1 ue- fois qu'il î <'i passail
dans lat vilItf.

Les exercices <1<- ha:ute école, le, travail à

val des écuyers, le saut clans les ronds de p;
les chevaux dressés en liberté, les équilibre.,
ciles et les voltiges aîérienns trn une i
s;on décisive et profond(, sur le cerveau exc
dle l'eunfanit.

La piste, avec soni sable jaillissant en n
lourdes sous lk'î sabiot deui chevaux, Po'0i'ci(st
chiaîinant se,; cuivres à l'entrée triompha
l'écuyer, les sauts, li's culbutes, l<'s couitoi
<les clownîs, hiantèrenît ses5 jeuneï rèv'î', Po

1 ''lit soi01 âii et l'euntraînièrent (laits titi il
î anitastique et fasciniateur.

Ses yeuix se cerclèrent deý britî, soit fri-n
i-ut se penicher en avant eomitie si le poids
rêveriet permlanenlte l'entrauînait.

La nimt, dlerrière ses petits rideaux b)
(lais la laniguette dl'aipartemenvit (lui lui étu
tiiuée en contrie bas dit lit pater-nel, lBerthe(
sonîiwil, demeurait plonigée dans une extast
titi : l'alcôve dérisoire et triste où était en'
son lit de fer- s'agrandissait et s'allumiait soi

La vision (lu cii-que, éblouissante et
gieuse, emiîplissait leý réduit nîoir- et nausca
et parm'ui les liole.9 des clients, lI s pots dle
niaces et les poudres denitifr-ices aligniés su
étagère cil fa ce d'elle, l'enfant revoyait, al
d'uiîe imusiquîe éta igi 't<cuyer étalait
cuiFses nerve-uses, tendant ses jarrets soul:

L a'Iam~îîtle sourire' aux levri, s et, le torse b)
sur la crouple (lu cheval blaiic que dirige
quem'it (lu fouet, et lài, campé hardiment
lplate-formîîe, jonglant avec les boules (le i
qui luti font une auréole (le métal ;-le gý
siarque, s'a"crocliant au ti-ajtlèze volant e
coup (le reins i'enlevanît jusqu'au cintre, et
sans pouint dliappui, ni coi-de, iii balancier, là
son trapèze et couranît, à traver-s le vide
r-encontre d'un autr-e rouileau de bois, susI

Lces par- (Ieux cordes au dessus de l'abînme;-
et danis son imagination siîîîir lle se déplo,

mns, îles écliatrpci mîulticoloie<s, qu'une jeulle éc
dée- à la jupe (diamantutée, franchissait légèro -é

)ré- oiseau plutôt (lue feîuille ;-c'étaiient auî
hecrcule's, aux îietuîbreýs mîonstrueux, dont Ici

i-o c es font craquer les. nmaillots roses, se cmr
e't deux poids de cent aux poin.gs ; et, enliiî,

ans liant tout cc mionîde êqu-stre et acrobettiq
uî-e (dressait le Clown îitîgitstral et éîtiiiti 1-uc

sa perruque rousse, foriîdablemîent béris
sa yeux agr-andis par le crayon, a

[(la- face blanchie (le fard et soni cri
que triomphal ponctuanit le miracles
sait <le sa souplesse et de sa légèreté:

L3'oiîni-1,Joutij !...
'usé Ahi ce cri, elle l'entendait

en <l élicieuisemîent r-ésonner à soli
oreille, durant sîýs redoutables

()n insomnies d'enfant imipression-
ait. nalîle et pîrécoce.
toit- F't de toutes les visions qui t
(le liantituit < t chiarmaienît son cer-

titi, veau surexcité, l'iiiige ri-plen-
je ilis-salite du clowiI iî 1 n011 I "ou m

,out rteemait sanîs ces- e, commpttant (.
dis- e't, îllaçaiÇait toutes l's autres. fj
uîît. Peu à peu cependanîît l'enîfant

et chliug'ai.. 9
UJn mual inconnu et rapide .'Iý

les l'nlîattatit. Les ye'ux se cren-
tait qaienit <le plus (-n plus sous l'or- .
ides bite ; <I î's t rein I îeleit-nts corîvulI
re- sifs a",itaient ses mienmbr-es fra- jf

ýs le UJnjour enfhin, portanrt la miain
Lau à soit front elle ie plaignmit...

C'était lourud, c'etait chaud, ,% z
fetr- la gémiait
six Eîleo de'mandla à se coucher.~

lait, Le »i'de.i vint. LI hocha I i

(lde tète, et tipi èi avoir prosciut dis
ussi doîpîsus('eau glac-ée et des
tres potini <ipiacees, liiliuiîura d'un --

atir peui rassurant
un -C'est grave! Méijigite coinu-

tin d>i' uý dî îe di-sor' res 6-iébrau x ...-
insi - .Je rev ie'ndrai ta ntôt:
niai t Quianid il re vinut, l'eu fan t s'a-
b un prit tit (luis soit lit enî proiu- à uiie

fièvre, iiitensp. Au rej
cie- Elle faisait pal- mments (les voilà, tilt

ipier, ge stes étranges, impatients et saccadés comme
dilli- si elle eût désiré quelque chos quo- 'btni

ipres- à lui refuser.
itable .- Donnez-lui tout ce qu'elle demandera, dit le

médecin, en se retirant après avoir prescrit, par
lottes acquit (le conscience, (le continuer les compresses
i-e dé- et d'administrer d'heure en lieure une cuillerée
le de de la pozion.
'-sions Théodore était comme fou de désespoir.
!.StýelL- Il adorait cette enfant, toute la pensée et
ionde toute la joie (le sa dure et prosaïque existence de

perruquier besogneux et affairé.
it pa. Entre deux coups de rasoir, il courut nu tète,
(l'u ne et le peigne enfoncé dans sa crinière graisseuse,

chcz l'épicier et chtez le papetier, ses voisins, Il
lancs, en rapîporta (les bonbons acidulés, dits bonbons
Lit at- ang'lais, dles images aux couleurs brutales et une
te sans poupée habillée en laitière, - toutes choses, pen-
)sans sait-il, propres à amuser l'enfant malade.

.astré 'Mais la petite fille fille agitait toujornrvu
iilain. sentent ses mains moites, tournait la tète et re-
wîesti. poussait les imai-tges, ne touchait aux bonbons,
bond1(, écartait do ses doigts fiévreux la laitière qu'on.
poni- lui prêsenjtait.

r ulie Que désirait-elle donc
a soni Des clients, témoins du dés' spoir du père, v~e-
t ses niaient jeter, lit serviette au cou, un regard syitilla-
les et tîtîque et curieux (lans l'arrière-boutique, avant
omlîé, d'ai fer plong (er leur tête ensa von née dans lacu veixe..
Ile cIa- Il y en avait qui dissertaient sur la maladlie de
sur la l'enfant.
,uivre D'autres conseillaient des jouets nouveaux out
rinna- (les sucreries compliquées pour la distraire.
t (l'un L'un d'eux, plus avisé que les autre.4, s'étant
(le lài, penché vers l'enfant, entendit ce nom sortir-
chant comme un râle de sa gorge enfiévrée:
~à la -Boulli Boum!.-

pendu Il comprit alors ce que désirait la pi-tite.
- puis, Ce client était précisément un des employés
Vaient dlu cirque de passage eni ce moment. D'un hond,
:uyère il fut aux écuries. C'était leure (le la répéiti-
icenne, tdoni, et trouvant le clown qui, en costume de
isi les ville, pttieiîment dressait un jeune coflion de
m ous. lait dont l'exhibition était déjà annoncée, il l'em-

lîpant mena clî'z le coitleur après l'avoir rapidement
doîîîî- mis au courant.
up, se Quand le clown pénétra dans l'arrière-boutique
avec où déjà râlait l'enfant, un éclair de joie illutmina
',ses la face pâle de la petite.

LES DlÉSA VAN TAUES D)U PROG RÈS

ilaierivîf. -Excelleute V'iolée d'éclairer les porte-manteaux, mais
alid on y a alis ses vèteinenta on îî'y voit plus pour mntonger.
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LES MNENbIAN'rS

-Alors, y parait que tu niais ta fille?...
-Oui...
-et qu'est-ce (lue tu lui doennes ecline duot.-

-D)eux portes d'églises devanit lesquelles j'ai pas en.
core mendié ! ! .-

Elle avait reconnu celui dont elle avait tanst
rêvé.

Miais bientôt cette joie éphiémsère disparaissait,
et secouant tristenment la tête, l'enfant fit signe
que ce n'était pas ainsi qu'elle voulait-revoir une
dernière fois le Clown, qui l'avait si profondé.
ment impressionnée qu'elle en mourait.

Et de ses doigts amaigris elle s'efforçait de sa
faire comprendre en touchant la redingote cor-
recte de Boum-Boum, et en repoussant faiblement
celui qui la, portait.

Alors le Clown devina...
Il sortit en courant apirès avoir fait à l'enfant

un signe qui la rassura. L'espoir vint colorer dlé-
liceusniet sn aonie. Et croisant sesietites

mainss elle attendit, confiante et reposée.
Un quart d'heure après, l'artiste entrant da.ns

la boutique se dehîarrasssait vivement (lu grand
paletot boutonné jusqu'au haut (lui l'enveloîipait,
jetait son chapeau de feutre, et apparaissait avec
le costume grotesque, lat perruque rousse hérissée,
et la face badigeonnée, - on tenue de représen-
tation, enfin.

L'enfant un miouvenment de joie indi2cible.
ElIle fit un effort pour écarter ses dIeux mains

et applaudir comme autrefois, durant les belles
soirées du cirque, mais elle n'en eut pas lat force.

Elle ne put que sourire avec reconnaissance au
Clown, qui, devant ce lit où la mort avait dtjà
allongé sa griffe, se mit à cabrioler, à pir'ouetter
et à gambader avec si) dextérité et sa souplesse
merveilleuses.

Au milieu d'un dernier saut de carpe, il s'ar-
rêta brusquement, l'élan brisé, le regard effasré:
les yeux de la petite Berthe ardemnnent fixés sur
lui s'étaient tout à coup voilés. L'enfaînt était
morte, la joie au coeur et le sourire sur les lèvres.

Et le Clown, essuyant une farie qui roulait
sur sa loue fardée, reboutonna son paletot en
hâte, et après avoir renfoncé sa perruque soyeuse
sous son feutre mou, sortit pour pouvoir pleurer
à l'aise.

L'AUTEUR!

Vieille dame (entrant dans le bureau (l'un de
nos grands conM'res). -Pou rrais-Iel parler à la
dame qui écrit dans votre journal la " Colonne
des Mères ". Je désire lui exprimer tout le plai-
sir que j'ai éprouvé en lisant 'Quelques heures
dans la Nursery."

M[essager. -Tenez, c'est lui qui est en chemise
-de flanelle, là dans le coin avec cette grosse pipe,

LA RECOLTE DU "SAMEDI"

(il Ir-avors 1'ijîoîînaic.10,isîe)

Doux greinst;, rrtsdevint u tilti ex
plein vent, guignent une pair' dei souliers.

L'un ('eux avance lit îîaili pour S'ci% em11parer,
mais il la retire vivemnît.

Son camnaradle, stupéfait, le regarde et, dle sit
voix de rognîlnie :

-De quoi: lui (lit-il ; est.ce (lue tu les vou-
drais Fncore à meilleur miarché?

Un colonel, vieux grognard à nmoustachles
blanches, gratifié d'une large bialafre à la jlue
gYauche?, est à la tête de soit régimenît, (lui défilù
sur un lpas redouble sévère (lue lat musique vient
d'exécuter.

A certainq momn-ts, le colonel froncee le sour-
cil, marque fanliliùre et, hîabitue'lle de soni miécon-
tentemient. Aprè,3 le dléfi lé, il fait v/enir devant
lui le chef (le mimique.

-Sacreble'u, lui (lit-il, qu't-st ce que c'est que
cet air l'enterrement que vous nie jouiez tout à
l'hpure, pendant lit marche?

-MIon colonel, c'est un pas redoubîlé sur les
motifs d'Oll.el/o.

-JOuilu! Othl lo !... Qu'est-ce qlue veus avez
à la clef dans ce bri ganid de mîorceau l.à?

-Sept béniols, mon colonel.
-Sept biémols, mille têtes dI'Aratbes ! Coniient

voulez-vouis qu'on putisse miarchier sur un nmorceau
oit il y a tant (le bémols il lat cl(£ f

-MHais, mion colonel...
- In'y las de miais. A l'avenir, vous -nie sup-

prime'rez tous les loéinoIs (lu reierttoîre,, et sii vous
vous lichez (le moi, je vous colle au bloc pour
huit jours.

-C'est bien, mon colonel.
-Et mnainte'nant, eii avant marche, avec trois

dièzes à la clef !

J'ai reçu la semaine dernière, (le la nourrice
de mon gamin, une lettre terminée par cette
phrase naïve:

-Je suis Monsieur, avec un profond respect,
votre nourrice pour la vie.

Un buveur, longtemilbï incorrigible, avait fini
par se passer (le vin, même pendlant ses repas

-Comment ! lui (lit un anicien compagnon de
dlébauche, tu renonces a ce
délicieux breuvage ?tu dé-
daignes le dtoux messager qui
apporte lu. joie au coeur (le
l'homme?

-Drôle dje messager ! ré-
pondit l'ancien buveur, chia-
que fois que je l'envoyais à '

l'estomac, c'est à la tête qu'il - - --

s'empressait (le courir.

Un mot (le lit faimi
-Travaillez-vous quelque-

fois.
-l'eus les jours.
-Qbue faitesvous ?1-g/
-J e ne creuse l'estoma. ?/)

Taupin, jeune nmarié, coin- I .-

plimiente sa femme sur sal pe0-
tite capote.

-Pardon (Io nion it.no-
rance, nma chère'i, imis, ce blit
clos fleurs naturelles ou ar--
tificielles que v-eus -avez là?

-Artiicielles, imon amui.
-Ah ! c'est dlont( (;a qu'elles

yens si ,ii à votre teint...

D)oli.anes d'une lblanchmis-
souse

-Avoir repassé toute lat
semaine et lorsqu'on présîente
sa note j'enten(l5 dire: vous

- vous voir oit Vous 1%

NI deuoiel equip a boit ti' i, sert dlo secré-
tairei a sa l, bonne (itui lev sait pas Ccîi'i-.

- Rienk d'autre elloe à dirmi à vos 1îaî-eîîtî, .) ils-
tille ?

-Nont, umaîiioiseil- î. ien -àdr. io î
seulv'iiienlt qu'ils ixe%ýeîî t l'e-,îit u re et leil fautes4

L e liarpoîil i,'d mmteaci s se

f'ilr le H1mînsIcmtram (le S011 M111 vOitut l i.it'

Tlitit a le '.elili t ,îîà f liilt il se lasse.-

- I )is (lotic Cal a-/ail, iquanid tu dlom-s, est-ce qlue
le tonnerre te réveille?

-hi ba~dines ? ..-. [,(, tonnuerre, c'est mioi ti- le
r-éveil le quanîd ze 1-om1i !l

Unî soirî, dutils une pet ite Vil le dul iiîid i, unl ha-
iy toil efl'ecttuait son ti-oi sièjti' (1 iél t.

Onti lui f (iCn une Ihotte (Io foi n. 'Salis se (élm'Oi-
cei'tîr, înot re artiste lat prenîd, lat défait oit l 'épar'-
pilleý sur Ile ivant île lat scèiîe, dans toute largeur
île celle-ci.

Puis, s'uiisimtaux s~pectateurs, nprès les
tr'ois salutts (le riguîeur:

-ilessieurs, anlliîoîci t-il, vous êtes servis.

11A IE'''''l

Clarai, je L'i pris Imi hisei,
Miais je suis Il iî il Lte fi'1 erî'e,
Jet lie veux fias liit-il e \t'iS
'lila, je t'ai piris tilt fbaisei,

Q1ilojiq ii' ce suit enî iiai aimer.
unî batiser estt si doux ili-p-endre
Clac.,, je i'ai pris Ill)lîsîel,
Mfaisl je suis pi èt, àX ta le rendre.

t N ALI N

Uin de nons journaux le-,...pulianit rt.eemi-
mient l'anunonîce suivante

juî-eun" triès richie. (lsîis le se remiarierî.
désire enîtrer - cilo rres!iiondce' avec tilt jeiune hommeifli
respectable, (lent elle pilerait, les dettes. Eciirc à J1. P.,
euu enveyanît une philtugrapiIL.

Lat jeune veu'e:qui pub>liauit cet avis alléchîant
était simpîlemuenut uitailleur (lui s'étaillisqaît dlans
lat ville e.t qui deiatconluaitre touq lis jeunei'
getîs de la localitt"'ayant lat miauvaise hîabitude
del fair'e dles iets

e',
h

q

ètcs le moins galant dle tousm les maiiris5.

Me Cl>uieu pur des chîemins iîuîp)Ssil)Cs ; ne pouvezi-

lc mene4l
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cH oNIQ1E T TE

Je lisais, ces jours ci, que I honmme le plus riche
d EItats-Inis était un niommirié Rockefeller, dont
la fortune se chillrait par centaines de millions,
et dont le revenu dépassait cinquante mille pias-
tres par jour.

1't après i Oh ! je connais cette réflexion popu-
laire : que si 1 fortune ne fait pas le bonheur
elle y contribue fortement,

Jl'ai mes doutes la dessus.
-J'ai vu tellement (le ens heureux, même dans

la misère, et un si grand nombre de riches mal-
heureux au milieu de leurs trésors que je reste
absolument convaincue que :

" Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux."

Moins la jeunesse à de richesses plus elle est
heureuse et plus grande est la somme de bonheur
qu'elle peut espérer rencontrer dans la vie et
surtout dans la vieille£-e.

Comparez l'existence que mène ce jeune dude,
ce crevé comme on dlit, avec trop de vérité, hélas !
en Europe, avec celle de ce jeune employé de ma.

gasin, de cet étudiant, de ces travaille ns quelcon
que qui doivent mettre en exploitation tous les
donsqu'ils tiennent(de Dieu s'ils veulent acquérir la
science, l'ex périence qui leur sont nécemaires pour
gagner leur pl-tce au soleil. Quel est le plus le'u-
reux des deux? du riche désouvré, blasé, poseur
et nul, ou du jeune lutteur qui souvent est
obligé de se serrer le ventre aussi bien que les
reins pour triompher des mauvais moments?

Oh ! je sais ce qu'on va me dire : Ce jeune lut-
teur est sevré de bien des plaisirs et de presque
toutes ces petites satisfactions d'amour propre
que procure l'argent à ceux qui en ont. Est ce
bien vrai, bien exact?

Il a moins de plaisirs mondains, aussi ceux
qu'il peut se procurer lui causent-ils des joies au-
trenient intenses, autrement vibrantes que celles
que les mêmes plaisirs procurent à ce blanc-bec
qui, pour en jouir, n'a eu qu'à endosser un habit

tumeéprouvent cesvieux
qui ont traversé la vie
courageusement, la main
dans la main, se chica-
nant bien un peu de
temps à autre mais se
raccomodant prompte-
ment, forcément, ayant
toujours besoin l'un de
l'autre, à tous les ins-
tants de la vie et sachant
bien qu'ils peuvent ton
jours compter l'un sur
l'autre et ne peuvent
compter que sur eux !

Lorsqu'ils se sont ma-
riés ils s'aimaient d'a-
mour comme on dit dans
le peuple. C'était la jeu-
nesse, la lune de miel, le
pain blanc qu'ils man-
geaient en premier. L%
jeunesse s'en allant, les
soucis venant, l'amour
sans déserter ne s'est pas
maintenu au diapason
qu'il avait adopté aux
premiers jours.

Et pourtant, regardez
ces deux bons vieux, et
par vieux j'entends ceux
qui dépassent la cinquan-
taine en comptant un
quart de siècle d'union.
Regardez-les;ilsn'ontpas
besoin de parler pour

noir payé par papa et
garni des billets de ban-
que du même monsieur.

Et cette satisfaction,
non pas de l'amour-propre
mais de la conscience que
donnent à celui qui tra-
vaille, qui peine, le senti-
ment du devoir accompli,
la certitude qu'il remplit
son devoir vis-à-vis de
lui-même et de la société,
et qu'il pourra un jour
devenir quelqu'un après
avoir fait qu-lque chose, A
cette satifaction n'est-
elle pas au-dessus de tous
les plaisirs qu'on peut se
procurer avec un peu
d'or /

Dans un pays démo-
cratique comme le nôtre
où, en dehors de quelques Papa-Je suppose (lue

Futur.--D)u tout. Je dtrès rares exceptions, les Ittre.-utt.Jd
riches et les gens à l'aise
ont tous gagné leur ar-

gent on rencontre plus de vieux couples heureux
que dans n'importe quel autre pays,

C'est qu'elle est douce au-delà de toute expres-
sion, qu'elle est heureuse à défier toute descrip-
tion cette vi-illesse de deux êtres ayant vaillam-
ment lutté pour élever leurs enfants, les caser,
leur rendre les débuts moins durs qu'ils ne l'ont
été à eux-mêmes et qui, leur rôle joué et bien
joué, se reposent tranquillement vivant ou vivo-
tant de ce qui leur reste du travail qu'ils ont
accompli pendant souvent un demi-siècle.

Plus bas a été le point d'où ils sont partis,
plur dur, plus rude et plus escarpé a été le che-
min qu'ils ont parcouru pour arriver au but, plus
grande est la joie qu'ils éprouvent dans le repos
bien gagné dont ils jouissent.

Pour moi je ne suis jamais plus ravie que lors-
que j'entends une vieille dire à son vieux: Te
rappelles-tu c'était l'année où nous avons souffert
du chômage, ou de la maladie ou de ceci ou de
cela ? Je suis ravie parce que je comprends la joie
intime qu'éprouve celle qui parle à se sentir en-
fin au port et l'orgueil qu'elle ressent à rappeler les
conbits qu'ils ont eu à soutenir pour atteindre
ce port.

Et quelle affection sincère, exempte d'amer-

IL S'Y CONNAIT

~' J

Jain'. -l'etite swur, tu ferais nieux d'envoycr promener ton Paul ; C'est un
joueur et un tricheur.

Li'a.-Quî'en sais-tu?
-Nous ,Lvonq joué aiu poker toute la nuit et nous nous sommes quittés

sans avoir rien fait.

LE MONDE RENVERSÉ

e vous allez me demander dle vous accepter pour gendre.
ésire seulement vous donner l'occasion de devenir mon beau-

se communiquer leurs pensées les plus intimes ; ils
communiquent par le regard, tout comme ils le
faisaient aux beaux jours de leur flirtage, alors
que les parents n'en savaient rien. Ils ont l'un
pour l'autre des attentions qui pour ne porter
que sur les choses ordinaires, les plus terre à-terre
de l'existence n'en sont pas moins des plus tou-
chantes. Et à la moindre indisposition qu'elle ad-
mirable sour de charité que la femme, quel in-
firmier modèle que le mari !

C'est que la vie avec ses misères, ses angoisses,
ses joies a uni ces deux cSurs, ces deux êtres; les
a fondus en un seul et a prouvé que c'était sur-
tout au déclin de l'existence que l'amour était
véritablement de l'égoïsme à deux.

Comme on a tort de se laisser aller au cou-
rant de ses idées ; me voilà bien loin de mon
archi millionnaire américain ; que voulais-je en
dire... ? je l'ai oublié.

Ce sera pour une autre chroniquette. Pour au-
jourd'hui je sais qu'il a des millions à ne savoir
qu'en faire et plus que jawaais après ce que je
viens d'écrire je nie crois avoir le droit de pen-
ser : Et après ,

PoMPONNETTE.

LA NEIGE

Fraîche, douce et pure neige,
Qui te balances gaîment
Dans les airs. - Dieu te protège 1
Crains la terre qui te ment;
Ah! remonte au firmament.

Elle danse et tourbillonne
Sous sa charmante couronne
D'argent et de diamant.

Mon prudent conseil la blesse.
J'ajoute... mots superflus!
Elle tombe avec noblesse
Et ne se relève plus.

Privée, hélas! du mystère,
La voilà qui gît sur terre ;
Vans l'attente de la mort,
Elle rampe avec effort.
Bientôt, jaunâtre et foulée
Aux pieds froids et rudoyants
Des gens de cette valléle.
Ou voit ses yeux larmoyants
Regretter vertu gentille.

Je te parle, ô jeune fille!

FEruILrr.

SANS EMPLOI

Mon cher ami:
Cette cruelle coquette de Berthe m'a aban-

donné pour un autre qu'elle épouse dans quinze
jours ; ne connaîtrais-tu pas quelque jolie fille
sans laquelle il nie serait impossible de vivre,
etc., etc. X.

LE BAUlME RHUMAL guérit toutes les affections de la gorge et des Poumons. 25 ets, en vente partout
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1ThoP VWe

Elle était charmante. Lui laid et ja-
loux, naturellenment.

Ils étaient dans un de nos grands maga-
gins.

Un jeune homme s'approcha d'elle. La t
salua.

-Excusez-moi, Madamec.., s
Avant qu'il put achever, Othello s'a-

vanç;a et lui (lit brutalement.:
-II Pardon, Monsieur, qu'avez-vous à

dire à Madame?"
-"Mais, cela nie vous regarde pas."

-"Vous croyez, Madame est ma <
2

femme."
-"'Vraiment, cela m'étonne."
Othello rugit presque:
-"iSi vous (dites encore un mot, un

seul mot à ma femme ..."»
-" Je n'en ai nullement l'intention,"

répondit le jeune homme, ,et vous le re- -
grretterez probablement avant peu. Bon-
jour." M

Quelques minutes après, la dame s'aper- un v
çut qu'elle avait perdu un joli bracelet que d
son jaloux lui avait donné pour ses étren-
nes, et elle ne douta pas un mîomnent que le
jeune homme qui lui avait adressé la parole
l'avait ramassé pour le lui rendre.

Le mari fut également de cette opinion. Il
acheta un nouveau bracelet, plus joli, en deman-
dant qu'on ne parlât jamais du bijou qu'il renm-
plaçait. ___

COMME PAPA

La scène se pasese dans une maison de baitque.
Le papa. -Ainsi, monsieur mon fils, voilà qui

est bien entendu, tu veux être b nquier?
Gontran.-Come papa, parbleu.
Le papa.- -. merveille. Eh bien, écoute. Dans

la banque, pas de tergiversations. Pour réussir,
il fasut du travail, (le l'assiduité, de l'exactitude,
de la probité, beaucoup de pirobité Mais...

Gonran.-Mais quoi, papa?
Le papa.-M ais si l'on vient à emporter la

caisse il faut que ce soit une caisse qui en vaille
la peine. ________

DON NATUREL

Ri.-Je m'étonne commient les femmes peu-
vent si facilement comprendre tout ce que les bé-
bés baragouinent.

Sitll.-Ne sais tu pas que la femme est née
pour comprendre tout ce qui parle.

CUISINE AROMATIQUE

Katî.-Ielloh ! iNanie.Anne, dépèclte-toi, viens ici'a
dant, cinq minutes et te croiras manger un vrai dîner.

Li~RETRDE BI1)OUN E

1 il
T iv<rali -e. - 1 -ý vi ttir( i lic r .11. 7«< u,,:î,,. Met
ire (le cette ltib'ailt-. p<etit aloti ;toi ietn .4ail

ol -c'est (tu gin. enî- ti tpr tiévenanLt (le

LA SOC] i' ARITlSI QU E CA NA-

Cette société incorpot ce par le Patrlemîent dle
Qiuébec, à la di niando d'utn député de Mlontréal,
a été fondée paur (les citoye-ns (les plus respec-
tables (le notre ville, désireux (le vr-tîir (,-n aide
aux jeune.% gens ayant (les dispositions musicales
mais n'ayant pas les mioyens d'acquérir lat science
et les inttrutité-nts qui leur sont iiéces-aires pour
profiter de leurs :uptitud(s.

La Société Artistique Canadiennie s'est donnîé
pour but de ditribue- à nimme si-s r-evenus des
instruments (le muusiques, et des oeuvrts ntusti-
cales aux porteurs de ses billets dlont les iiuaé-
ros sortent a ses tirages. De plus elle se propose
d'ouvrir très prochainement (les cours gratuits (le
musique et det solfège. Le buesoitn de ces cours se
fait depuis longatenups sentir au milieu dle notre
population si bien douée, pour la musique et se-
ront suivis par tnomblre (le personnes (lui, rans
eux, nWauraieîtt aucun itoyî-n dl'apprendrIe la îîîu-
sique.

Cette Seuvre se r-ecommandenit à tous ceux lui
se préoccupent (le l'éducationî du peuple et qui
veulent lui procurer des distractions lhonntites.

AMOUR PATEýRNEL

L)obbiu -Je suis sujet aux
insoincu ies>

Docte-ur. -Rien (le plus aisé
que (le vous en débiarraisser.

.Robbin.- La di Iliculté est îuo
nous désirons garder notre biébé.

IN ''NT.ANle,

-- -. Manîan.-Je n',en puis plus
je vienis (le fatire faire le por-
trait de bébié par ce 1lîoto-

-graphe qui prentd les enfants

J'e1pa. - Comtbieni (le temîps
a-til posé biébué

) j< I .M«,î««..Quatre he-ures

AVARICE LXCU>SA'Il

r Lli fanmille-de Calino I a
fflif quitte sur u>on avarice ; dii r-sti-,
~~ il se défenîd par toits les argu.

mens ossiles sans réuss4ir a
convaincro e jrsonoue ; enfin, il
avoue à dlemi:

-C'est v-rai !jc- donne pas
beaucoup... mnais si on savait ce

- que cela ntc coûte dle donner,
%-e ta gomme pen. on m'en tiendrait conmpte comme

si c'était beaucoup!..

11tt1eî rrc,îr. itl«lit

QIt E' N'S TII 1l,*ý'X 'R 1t

La p étc-a ve théâ-;t re f.<voi dle d at~ 'îe
talent FelIix Morris, proment .du fa ire dle la
semin ne prochi ine l'un- des pluns inité<ressantets
de la saison. L >- talent îlo NI. MNorris est troll
connun des patrons duit ~ ei spont-rqi- nonun
ayons bîesoin d' en iiarleri, et on alb iri iii- qu le rôle
qu'il tient dans la nouvelle pièce qu'il jouerat à
Montréal est sont meilleur.

En lever do rideau, on dlonneira 1 ("111)11 il/
Cards, touchante et îrti-uit~comiédie, un des
triomplhes (le début (Il, à. M orri-i.

Puis on donnera le granîd succè4 eni crois actvs
Bcluind the Sceues, une comédie brillante et coini-
(lue.

Ces deux pîièces seront jouées ensemble, jus-
qu'à ,je'udi, elle-s sirort a~lorsn remîplacét es par lit
comédlie en un [tete TIhe 01<1 JIusiu-ilau et Thot
Best HIan. en tr-ois ate s et Ile Iraiidsuèsu-o
peen de Ralpli. P. Lunilib'v. IN 1Mýoirîis tient
dans cette coiiiédio titi rôle tout nouveau dans
lequel il étonne tous ceux (lui lit Colt naissenit.

L a, troupe est ex cellitnte ct is di:tiî ils deb lit
décoration sont exi-el lents.

O n (lit que X ... miiîi ~e leI';1rgiit: -'arg-enit

ne nourr-it guère aloi-s, car plus il vii liagplus
ilniint

'lil EATItbE- ROYAI,

LL salle (lu 'Théâtre I Loyal ia été coiiîlle tonte
cette semiainte, piour eitiiire le .o. i drainei ' Th'le
patst Mal"Le pro grLîiuoie était, prolîtîettaît , etL
les acteurs Il'ot tremiipIli non le iemiiu I -t tr-,
miais d'unte mnière qui leur fait honneiiur. J1amiais
titie niî-ilIî-ure ise ein scènme n'a tet faiteî pour uni-
pièce à effet.- Les 4ituations dlains ce-tt e cau se tIil
Liétectives Far steante e-t par- wagon, pou r tr' '<t
ver uit coupualble, ïoit tdelssinte s de< <'aini de-
niaitre. Il îîy a plut à (lire b- <-oiitraire. Cc,'est
ni plus ni ntoins qu'uno eriviille que de, voir- sur
la scène nune Iloco motiv v os pre ssion , a v ic titn

t ra n u g aoi, fiIl(r avec Lune t rès grandl îe vi -
tesse, enmporte-r les mtalles, <-<c. Auissi !a scènite tIo
l'ex plosioni d'unt .t,-iitioi- sut- Il,- I issis-.îii i-st t rès
bien réussie.

L'action daits cctte piý e -s; raitde b, -<ii <ti it
vivanit-. L'intrigue ît'a pas la jié-iet ii (lu
grandt draine, imtais elIle vi e ;c n vri ie<t, (in fait. (l i
réealisme, l'aute-ur Linîcolnu .1. C arte-r a% cottpost,
une oeuvre àseato.

La troupe, ilans< son enusembtlei, t-st (l pîreie iir
ordre. La tmise e-n scèrte iet is diécors démtonître'nt
que le mécanique et l'art scéniique ne trouvent
pour ainsi dire plus rit-n d'imtpossiIble.

La semaine prochaine la grandîe compagnie
vaudleville - F"ield atuu Ilieuis.'OL

-Si vous Toussez, prenez LE BAUME RIIUMAL. 25 ets la bouteille, en vente partott
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AU BON VIEUX TEMPS

'e q'on rcercriI aàn la Scaii- Vidc7,lii.

i iUTJ'l -È' 1. i'

A vingt huit ans, Liiicen D;rleii avait éprouvé
un tilreux elmagrin: un ji une fille qu'il adorait,
sa liancée, était morte en <¡uelques jours.

A l'instant où il croyait toucher au bonheur,
où la vie lui semblait pleine de prcnesse, la fou-
cire s'était abattue sur sa tête.

Lo teimips,,qui apaise, lie l'avait pas consolé.
ID'ailleurs, il mîe voulait pas l'être. Sa douleur lui
était chère. C'était tout ce <lui lui restait de celle
qu'il avait perdue, qu'il ne reverrait jamais, et
qui demeurait vivante en son cœur.

C'est en vain que ses parents et ses amis avaient
cherché à distraire son deuil. Tout ce qui ne lui
parlait pas d'elle lui était cruel. Il avait l'âme
remplie par un amour qu'aucune satiété nc pou-
vait atteindre, puisque la bien-aimée dormait cde
l'éternel soneiil.

Afin de tenter une diversion suprême, afin de
le faire sortir de sa torpeur morale ent lui mon-
trant des horizons nouveaux, sa famille voulut
et obtint qu'il voyag at. Dans un cadre inconnu,
là où il ne retrouverait aucun souvenir de sa
fiancée, au milieu de pays étrangers, peut-être
l'image adorée s'eflacerait.elle un peu, comme une
terre lointaine dont les contours s'estompent dans
la brume à mesure que l'on s'éloigne. Voyager,
c'est ouvrir à l'imprévu, qui est un magicien re.
doutable, dont la baguette opère souvent des
transformations radicales. En France, Lucien
Darlemiî se blottissait dans son désespoir ; le vent
dIes grands océans pouvait emporter les ténèbres
de son esprit.

Il ne rémista pas à la pression des siens: que
lui importait le lieu où il soulirirait, le point du
monde que fouleraient ses pirl Is, alors qu'il vivait
par la pensée dans le séjour mysterieux les
morts !

Avec les moyens de communication actue's,
faire le tour de notre planète n'exige ni beaucoup
de temps ni beaucoup d'argent, Quelques mois et
quelques milliers dle francs sullisient pour franchir
les mners, traverser les continents et passer la re-
vue des races blanches, rouges, jaunes et noires
qui se partagent lz globe. Lucien partit donc du
llavr3 pour NEv York avec le projet de visiter
les Ettats Unis, puis de se rendre au Japon, en
Chine, dans l'Inde, et (le rentrer par l'isthme (le
Siez et la Nléditerranée.

Sans se presser, en s'arrêtait au gré de sa fan-
taisie, il avait compté qu'il serait absent un an.
Mais il ne tarda pas à s'apercevoir qu'on emporte
si-s larmies avec soi et que le <îîur ne change pas
avec les latitudes Partout, il promiiena son incu-
rable tristesse ; partout, il songea à ce qu'aurait
été ce voyage, s'il avait pu le faire avec celle donit
l'i mage I l'escortait.

)1- qu'il arrivait dans une ville, une force in-
visible le cond u isai t au ciietière. Là, au milieu
de ces inconnîmus, il lui s:emblait être plus près de
sa fiancée perdue. Oi avait voulu l'éloigner d'un
cercueil, et il conduisait son chagrin auprès des
tombeaux.

Arrivé depuis la veillei à Savannah, dans la Ca-
roline du Sud, Lucien était sorti île bonne
heure; il avait traversé les vastes rues plantées
de palmiiars ; et, suivant son tunlbre usage, il
avait dirigé ses pas ver. le cimitière Bonaven-

ture, (lue le imiauvais état sanitaire de la ville
remplit d'un peuple sans cesse grossissant.

Savannah est décimée, en ellet, par la " mala-
ria," qui tient à l'humidité de son climat. La
fièvre lugubre et inexorable y fait chaque jour de
nombreuses victimes. Elle ne respecte aucun âge
et, de sa taux, sans pitié, elle moissonne souvent
des existences encore au printenps.

Le cinietière Boninaventure est ombragé par de
nombreux chênes, serrés les uns contre les autres,
et dont l'écorce est cachée par d'immenses
mousses, fille de l'humidité, qui pendent coumne
les stalactites d'une grotte. Ces mousses puis-
sautes absorlbet la sève de la plupart des arbres
et les tuent. Les sapins, en particulier, en meu-
rent tous.

Au milieu des chênes, s'élevait un vieux sapin
tordu, dépouillé, (lui donnait aux yeux l'impres-
sion de longues souffrances ; on sentait que le
pauvre arbre avait beaucoup lutté pour se ratta-
cher à la vie, avant d'être vaincu définitivement
par les mousses malfai.antes ; mais il avait fini
par succomber, et il était tellement serré par les
chênes ses voisins qu'il n'avait pas pu tomber :
c'était l'image de la mort debout.

-Nes-ce pas l'emblème de mon existence,
pensa Lucien, en contemplant le débris lamen-
table de ce qui avait été un superbe sapin à tête
altière? moi aussi, je nie raidis contre le mal qui
nie détruira ; moi aussi, comme cet arbre je serai
rongé par la souffrance.

Perdu dans ces tristes réflexions, Lucien par-
courait lentement le champ
dles morts ; l'un regard dis-
trait, il lisait les épitaphes
que l'orgueil ou la pitié des
familles placent sur les
pierres funéraires, lorsque
ses yeuxs'arrêièrent soudain
sur une jeune femme vêtue
de noir qui était immobile,
presque sans connaissance,
à denii-renversée sur une
tombe.

Il s'approcha aussitôt, et,
à la compassion qu'il éprou
va, se joignit un sentiment
de surprise en remarquant
le charmant visage de celle
que le hasard plaçait ainsi
sur sa route, ayant besoin de
son aide.

Une fontaine se trouvait
près de lui: Lucien y cou-
rut, y trempa son mouchoir
et revint pour mouiller les
empes de la malade.

Mais elle avait déjà repris
ses sens et elle le remercia,
en lui parlbnt anglais, avec
cet inguérissable accent que
conservelt toujours les
Français lorsqu'ils s'expri-
ment dans la langue de
Shakespeare.

Loin de la patrie, on sent
avec une incomparable force
la puissance du patriotisme.
Sur la terre étrangère, ceux
qui sont nés dans le pays
éprouvent les uns pour les
autres un sympathie immé-
diate. Ils ont l'instirct qu'ils

LA CAUSE

~Q;jj
i$

Madame.-C'est gentil de rentrer de si bonne heure, ce soir.
Monsieur,-Oui, j'ai la gorge tellement malade que je ne puis rien valer,

apparliennent à la même race, qu'ils sont les en-
fants de la même mère.

Cédant à cette impression, Lucien offrit ses
services à l'inconnue; mais elle les refusa d'un
ton si doux, si (ligne et si ferme à la fois qu'il
comprit l'indiscrétion de toute insistance, et qu'il
s'éloigna en la saluant respectueusement.

'T'outefois, la pensée de cette jeune Française
égarée comme lui dans cette ville américaine le
suivit. Rentré à son hôtel, il demanda des ren-
seigni ments qu'il obtint, par hasard, aisément.
Elle s'appelait Annette Darnoy et était venue, il
y a environ trois mois, rejoindre à Savannah un
fière aîné qui était mort tout récemment, la lais-
sant sans fortune.

-Pauvre enfant ! pensa Lucien ; que d'é-
preuves lui garde sans doute la vie !

Mais l'idée de lui venir en aide, qui traversa
son esprit, ne s'y fixa point. De quel droit, en
vertu de quel titre, pourrait-il intervenir dans
l'existence de cette jeune fille ? Cependant, s'il
renonça à la secourir, il ne le fit pas sans regret ;
et il s'aperçut même qu'en fermant les yeux, il
revoyait dans une sorte de fièvre l'image fière
d'une femme vêtue de deuil, l'écartant d'un geste

Etait-ce de l'obsession? était-ce de la maladie I
En même temps, il eut un frisson violent. La

malaria " s'était abattue sur lui.
Pendant plusieurs jours, il eut le délire et fut

en danger de mort. Dans les rêves de ses nuits
agitée.:, il lui semblait apercevoir des fantômes
habillés de noir. Puis, quand ils s'approchaient
de lui, ces spectres ressemblaient à l'inconnue.
En vérité, c'était de l'hallucination maladive.

La convalescence ne vint pas aussi vite qu'il le
pensait, et il sentit cruellement l'isolement ; gra-
vement atteint, dans une chambre banale d'au.
berge, entouré des soins mercenaires des indiffé-
rents, il eut soif d'affection et de tendresse, et il
aspira à revoir la France, et à se retremper sur le
sol natal.

Aussi suivit-il aisément le conseil du médecin
qui l'engagea à interrompre son voyage et à ren-
trer auprès des siens ; et, dès qu'il fut rétabli, il
s'embarqua sur un paquebot partant pour le
Havre.

III

Sur le pont, à l'arrière, près du gouvernail,
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'UNE ÉAIZRIÈRE REGRETTABLE

-Lisa, faudra mettre d'autres manches à ta robe ; celles flue t'as
là doivent te gêner pour flirter.

appuyée sur le basitingage, la première personne Bol/e-in
qju'il aperçut, ce fut Elle, - la jeune fille du cime- ttî es îîîari
tière (le Savannah. il bon cari

Pour la seconde fois, la Destinée la plaçait eii Sa fille.
face de lui, et à cette heure, dans des conditions parlé doun
spéciales, car la traversée allait établir forcément entlevais u
entre eux des rapports quotidiens. tu sais Pa

Sur le pont étroit d'un steamer, ayant pour Ji'-eýll-
témoins le ciel et l'océan, Lucien pourrait parler ractère (le
avec Annette, sans que cela eût rien de choquant
ou qui impliquât quelque familiarité.

Comme il l'avait fait à Savannahi, il s'inclina A hL
respectueuseme nt, et la jeune fille lui rendit son Totàl
salut ; car, elle aussi, elle venait de le reconînaître, Maîlgré n
et il. lui était doux de rencontrer quelqu'un qui Je vis ut
ne lui fût pas absolument étranger. Toutà l'

Dans certains états de l'âme, alors que le coeur Sous la p
pleure, on n'éprouve de la sympathie qu'auprès Tout le p

Tout ài î'de ceux qui souffrent ; les larmes sont soeurs. Malgré n

i V I>our elle
TV J'avais p

J'étais d
Une semaine environ sulhit maintenant pour P'our elle

traverser l'Océan Atlantique, mais les heures Qutand el
passées ensemble sur mer conmptent double. On De nies 1
s'ignorait au moment de l'appareillage, et on est l'Onu- elle
devenu amis avant de toucher le quai dle débar- Jaasi
quement. Vivant enître les murailles du navire, Soit pas
qui permettent à peine de se perdre de vue, asso- Lorsqjue
ciés jiar la communauté du danger, si la tempête lieprena

2) Son pas
se déchaîne ou si le brouillard étenîd ses obscuri- Alorq toi
tés redoutables, les passagers se prennent d'affec- éîte
tion ou d'antipathie pour leurs compagnons. Une son pas
traversée fait faire à une intimité plus de chemin Lorsqjue
qu'une année dle relations banales à terre. On lie i

S'isolant des autres le plus possible, Lucien et l)ieaîent
Annette se rapprochaient chaque jour pendanut Nous ne

Ouk ne il<de longues heures et se racontaient leurs tris- Résolus
tesses. La joie bruyante du salon du paquebot Ils repre
les faisait fuir. Ils aspiraient à trouver un coin Oit ne i
du pont oùi le bruit des bouteilles de vin de chant- D)isaient
pagne ne vîn.t pas les troubler. Le petit

Un tel tête-à-tête, (tans de pareilles conditions, 'Touît bt
ne se poursuit pas impunénment entre deux êtres La viole
jeunes, dignes d'être aimés, dont les coeurs bat- Leopetit
tent à l'unisson. La jeunie fille, nmalgré un manque [L'orme
absolu de coquetterie, ne se dissimula pas que cet Le petit
homme triste, sombre et sensible lui plaisait 'l'out bat
beaucoup. Quant à lui, confiant dans le souvenir Et le ve]
de sa fiancée morte, il subissait le charme d'Ant De sa hi
nette sans s'en rendre compte, et celui-là l'aurait Le ceti

dit u'il Et le vbien surpris, et même offensé, qui lui eût dtq' lDes ",pi
s'opérait une transformation en son âme. Rendaie

Le huitième jour après le départ, ils étaient Et le ve
assis à côté l'un (le l'autre, à la tomîbée de la De sa I-a
nuit. Le temips était calme ; sur la mer apaisée, MaLis <l'O
le paquebot filait sans secousse. Ils se taisatient, Aussitô't
savourant l'ivresse de regarder un ciel étoilé L'amour

Laivoix du matelot en vigie les réveilla brus- Mais d'e
Je dois I

quement. Elle soit
Cet homme signa!ait les phares de la Hlève, qui Voilà Po

semblaient sortir du sein de l'eau comme les deux Aussitôt
yeux flamboyants d'un dieu marin.

C'élait la patrie qui les regardait
ainsi, et ils en furent i5mus.

Mais une lumière so lit dans lit
pensée de Lucien. D'oit venait cette
émiotion ?f Etait-ce la joie tde revoir
la Lerance ? Etait-ce l'évocation de
l'îinge de la morte q1ui reposait là-
bas, dans le sein de cette terre?

Non, ce qui le troublait, C'étitit Ila,
perspective (le quitter ccatte orpheline
qui était là, à deux pas dle lui.

Et pourquoi donc la quitter alors?...
q1ui l'y forçait?

Il cacha, sa tête dans ses mains, et
il pleura, pour la première fois, sanîs
amertume.

On ne vit pas avec les morts ; on
ne vit qu'avec les vivants.

Doucement, Lucien prit Ila main
d'Annette et ils restèrent ainsi im-
miobiles, voyant grandir à l'horizon
his falaises (le la 1 lève, derrière les-
quelles se trouvait leur avenir...
peut être.

BON CERTiIFICAT

r<înn. Ma ille, depuis six mois que
iee, lu (lois être fixée sur ton mari. A-t-
actère ?
- lion caractère! tiens, mntnan, il in'a,
ceint l'autre jouir pendant que je lui
ne emîplâtre de belladonep sur le clos
Pa...
antau -je nie t'ali jamtais Parlé du ca-

ton père.

VS(EUR, I[ANCEE

heure, en me promienant,
~qi, je suiv-ais un rêve.
spectacle étonnant,

heure, en me promenant:
résidlence du vent,
arc se mettait en) grève.

heure, en mie promenant,
toi, je suivais ce rêve.

,disait le rosier,
lus dle soin (le mies r'oses.
ocile au jardiniier,
,. disait le robier.

lIe veniait épi'er
lours les métamo>rphîoses, / -

tdisait le rosier,
'lus dle soin de nes goses.

il( nie fit jamais peur,
je voletais près <l'elle,
iL uin merle jaseur;
ne me tit jamalis peur.
tls les oiseaux, ein ch' îur,
nt petur la ritournelle.
nie nous fit jamiais peur-,
nous voletions près d'elle

oit pas no<us lat ravir,
-ils: c'était notre air ie.
la laissot- pus purtir;-

oit pas nous la ravir.
a hi retenir,
liaient leur F%.mplioiîic :-
oit pas nolis la ravir,
-ils ; c'était nîotre amie.

vuisseau murmurait,
î, cil se cachiat Sous liherbie.
Ite soupirait.
ruisseau murmurait.

parc se dlésespérait
pehait soi) firont superbe.
ruisseau mîurmturait,

s, eîî se cachant sous lîherbe.

lit eoulenait; les voix
se vagile et plaintive.

r é-tait compîlet, je crî,is,
nt soutenait, les voix.
ano ", îles ''forte ", parfoi8
nt leur lballade expressive.
nt soutenait les voix Ediuîcnil
,ss vague et plaintive, lait e ilist

ùl vient (lue toits l'aimntt fauît! De vîîlga
([u'on l'a vue, Ott l'aime 1U n Ibijou
d'un frère, on le conipreniîî Il se0 <lé"
iù vient que tots l'aiment tant;
e dire en terminant. "esFaites
rit aux ciseaux même; "Fie
urquoi tous l'aiment tant perez uet
qu'on l'a vue, on l'aime. iter etl

L. Bmamus. Et lui ne

LE KALIFE ELMýiAMIOLN ET LE

Suivi d'une l)ii llalitt e-s rtî', Eliiiiî pam-
sait un jour dans la priniîcipale avenue (le sa caipi-
tale, quand nu Arab lit duéetrt, salns turbtn,
pîieds itus et vêtu (l'uti mauvaisi burntous, fondit
la foule et vint se prîosternîer devant le h alife.

-Princo des c-ioyants, dit-il, je suis un lié
dottiti.

-Cela, ne ite surprend pas, répîondit le h alifo
oit souriant.

-Je souhaite, continua le bétdouint, accoamplir
le pélérînage.

-La route qui conduit à la MNet-que est spa-
cieuse, répliqua Eliîaiîouîî.

-Mais, aj.oitta l'Arabe, je n'ai pa d'argent
pour mton voyage.

-D ans ce cas la loi te dispense tlut pèclernage.
-Par-don 1 s'écria v-ivemnt le ruisé béèdouin,

votre Majesté oubîlie que je vients pour lui (le-
mantider un secours, et non1 pas pour recevoir unie
décision sur une qluestion (le droit!

A ces mots El maînouti se nitit à riro et li t dtont-
lier une récomipe-nse ati plaisant solliciteur.

LA SAISON DES OCCASIONS

Elle -J'ai beîsoin d'uno toilette d'hivser.
Liei. -Ce~rtainemet', nia chère.
E/fr.-Alors pourqîuoi tic v-eux-tu pas in'en

acheter une '?
Li *-Moi?' Au contraire ~edsr 'uah.

ter une-, niaisj'a ttinds Ile mois (li maîîi, elles; seront
à nmeilletur comtîe.

UN TiOUR D)E CAR'

t'e

est mn ga(rçon qlui soigne tolîjouirs mes c-11*et. et, qui voit-
inguer pairticulIièremtent le jour- dle la Suaitit- Vaiu-mi li.
iresf cartem? (,"(.-ait trop commniî.

?il n'en n'était îIas encore là.
'gli pouîr dleq fleurs.
ant sortir il enîvoya un messî1gur ;tu fleriste avec iiue île
ur laquîelle il euit l'imprutdcnce ilý-crire:
ce (lue vous pourrez pour miîe piastre *, votîe vous rattra.
autre fois sur une aflaire plît sreue
leur ce fleuriste laissa la carte <lansi la bioite.
carte lui furent retournées comme Valeutin.
tretourna plus chez elle.
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Bonsoir une fois de plus " .t la voilà 'lans l'antichambre.

L'OCCASION PERDUE

Elle s'habillait avec beaucoup de soins pour aller au grand bal des La-
verdurette ; l'honorable sénateur Laverdurette, le grand fabricant, dont
les réceptions sont si recherchées et pourtant si fermées. Elle était ner-
veuse, rèveuse, cependant sa robe était exqnise et elle le savait.

De temîps à autre, elle restait sans bouger, le regard perdu ; puis subite-
ment, serrant les dents par un mouvement instinctif elle procédait fébrile-
ment à sa toilette.

A la voir on se rendait compte les dillicultés qu'une femme éprouve à
préparer une sc( de reproýhes alors qu'il lui faut mettre ses épingles à
cheveux à la bonne place.

Elle se rendait coimîpte îqu'il lui fallait se faire un visage calme pour
jouer son rôle avec effet dans l'inévitable scène qu'elle comptait lui faire
chez les Laverdurette.

Si un honnumie avait jamais mérité d'être puni c'était sûrement Gaston
[emir-. Il sai t conduit d 'u ne îmanière impardonnable.

Elle l'avait rencontré pour la primière fois à Los Angeles, en novembre
dernier ! elle ac-uoimpgnait une tante malade.

Il était là pour son plaisir et lui avait laissé entendre qu'il était venu
chercher un -aine nécessaire à son esprit fatigué par le travail.

Il parlait des arts, des sciences et de lui avec une égale admiration. Il
avait su être cliarmiant ; portait du linge de prix, une barbe en pointe et
un sourire quelque peu irritant. Il l'avait comblée d'envois le fleurs.

Au début ces 11urs étaient arrivées simplement avec une carte. Un peu
plus tard cette carte était renfermée dans une enveloppe scellée à la cire
et portait queblues citations suggestives d'auteurs français et anglais.

Plus tard eneoro les Ileurs arrivaient sans passeport, portant avec elles
leur signilication, et lorsqu'elle en portait une branche ou deux, le soir,
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à son corsage, il la regardait, bient dans les yeux, pendant quelques se-
condes et pressait sa main juste assez pour lui dire combien elle était
charmante à ses yeux et lui faire comprendre qu'il savait qu'elle ne l'igno-
rait pas.

Et pendant tout ce temps, il n'avait jamais laissé supposer qu'il devait
épouser Mademoiselle Lhermine! C'était incompréhensible - impardon-
nable !

S'il n'avait, par hasard, mentionné que Madame Laverdurette était
sa tante ; si à son retour de Los Angeles, elle n'avait pris la précaution
de fréquenter Madame Laverdurette et si elle n'avait habilement amené
la conversation sur Gaston Lemire, elle serait peut être restée enve-
loppée dans son rêve jusqu'au jour où le mariage aurait été annoncé.

1 leureusement le temps des "souffrances muettes " est passé pour les
femmes. Elle avait justement lu un article sur le sujet dans une revue
féminine.

Il était passé ce temps où la femme était la proie, la victime de l'homme.
Aujourd'hui elle était son égale, sa rivale et ce soir même elle le prouverait.

Elle lui parlerait honnêtement, hautement, sincèrement, sans reculer.
Elle voyait tous les détails de l'entrevue. Il serait debout appuyé contre
le chambranle de la porte du salon lorsqu'elle entrerait. Elle passerait
sans le voir. Il lui parlerait, elle le regarderait avec étonnement et lui
répondrait en quelques mots très secs. Il lui demanderait une danse et aux
premières mesures elle exigerait quelques minutes de repos. Silencieuse-
ment elle le conduirait dans une chambre vide ; le petit boudoir derrière
la serre. Et là... !

Comme elle lui dirait la vérité et comme elle l'écraserait de son mépris !
Les termes les plus virulents lui paraissaient doux quand elle songeait

à l'affront qu'elle aurait pu subir ! C'était par miracle qu'elle ne lui avait

pas donné son cœur. Pourquoi la figure que la glace rellètait semblait-elle
souffrir quand elle disait celat Elle le disait encore et le répétait à haute
voix. C'était miracle qu'elle ne fût pas devenue folle de Gaston Lemire.
I avait'fait ce qu'il pouvait pour cela C'était une brute ; oui, une brute
elle ne s'en souciait plus.

Combien les paupières rougies sont horribles ! elles enlèvent toute la
poésie de la blancheur des joues. Pourquoi aussi avait elle eu l'idée de
mettre sa robe rose? Après tout, qu'est-ce que cela aurait fait si elle
avait mis sa robe de bengaline verte? O que le monde est une vilaine
chose !

On se foulait chez les Laverdarette. Onze heures et il n'était pas encore
là !

Elle dansa beaucoup.
Onze heures et demie, et il n'était pas arrivé.
Elle se reposa longtemps. Minuit et demi ; il ne venait pas.
Elle était trop fatiguée même pour sourire.
Elle songeait à s'en aller.
-" Bonsoir, madame Laverdurette - charmante soirée." Oui, elle se

sentait légèrement fatiguée. " Bonsoir une fois de plus" et la voilà dans
l'antichambre.

Ciel ! Il entrait, calme, tranquille, de son pas ordinaire. Vite ! que va-
t-elle lui dire - oh ! quoi... 1

-" Mademoiselle Lanfranc ! quel plaisir inattendu
Quelque chose traversa son cerveau ; elle prit la main qu'il lui tendait

et ses yeux se baissèrent pendant une seconde. Puis elle le regarda avec
un sourire des plus sympathiques. Ses résolutions semblaient s'être éva-
nouies ; elle était sous le coup d'une émotion qu'elle ne pouvait contrôler.

-" Oh ! vous êtes revenu dans ce cher Montréal, M. Lemire ! "
-" Oui. Oui je suis de retour. Que les gens sont aimables de donner

ces petites soirées où l'on peut se retrouver."
-" Et il nie faut me sauver ; il y a tant de ces soirées en ce moment -

n'est-ce pas? "
-" Mais vous m'accorderez bien quelques instants avant de partir ?

Passons au buffet, ne serait-ce que pour toaster en l'honneur de nos chers
souvenirs de Los Angelès. Et, j'ai du nouveau."

-" Votre mariage ! et moi qui oubliais de vous féliciter." Il respira.
"C'est impardonnable. Mais franchement tant de mes amis ont pris cette
fatale résolution depuis quelque temps que je m'embrouille. Votre fiancée
est ici ?

-" Non, malheureusement."
-" Pour mon malheur à moi; cela me laissera le plaisir de la connaître.

Bonsoir Monsieur Lemire et bien des choses pour votre fiancée et votre
futur bonheur. Voici ma tante, je nie sauve."

Elle le salua légèrement de la main. Lui, avait l'air agréablement sur-
pris et cependant il poussa un soupir de soulagement en entrant dans la
salle de bal.

-" Quelle heureuse affaire ! Mais vrai, je pensais qu'elle prendrait la
chose différemment."

Elle rentra. Mais quand elle se trouva seule dans sa chambre, qu'elle
pensa à ce qu'elle voulait lui dire et à ce qu'elle lui avait dit elle pleura
de rage sur l'occasion qu'elle avait perdue de l'écraser sous son mépris et
de lui montrer la bassesse de son caractère et la vilenie de sa conduite.

CONCLUSION

-Madame lciileshaites est toute dévouée à ses enfants.
-C'estIbien triste !
-Comment triste?
-Oui, car son dévouement me dit <lue son pauvre Fido doit être mort,
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TALENT D'AMýATEUR

Elle (tenatnt une pltoloy)repkici).-Ainisi, Mort-
sieur, voilà la fin de votre amour! après six mois
de mariage! Et c'est pour cela que j'ai qluitté la
douce maison (le mon père, où j'étais si heureuse!
C'est à cela qqt'abotitiss-nt toutes vos hypocrites
protestations d'affection?1 A cette photographie.
Heureux hasard, qui mn'a ouvert les yeux. Oui,
hasard, car c'est en cherchant votre boîte d'allu-
mettes pour la remplir - jkri été si bonne pour
vous -que j'ai trouvé cette horreur. Sauns ce
hasard j'aurais continué à croire a...

Lui.-Voyons, nia chérie.
Elle,--Ne rie parlez plus ainsi, il n'y a plus de

chérie ici. Oh ! penser que vous êtes un monstre,
un...

Liii.-Mýýon amour, écoute-moi une mîinute.
Elle.-Pas un mot, pas une syllabe. Ne nie

rendez pas folle. N'ajoutez pas à votre crime un
mensonge qui vous rendrait encore plus iépri-
sable.

Lui.-Mais je te dis, Clara, que si tu mae lais-
sai4 t'expliquer...

Elle. -Expliquer quoi? Quelle explication
pouvez-vous tie (donner devant cette preuve lpho-
tographiée? Ne l'ai-je pas trouvée soigneusement
enveloppée, cachée dans votre poche. Quelle
signification voulez-vous qu'elle ait aux yeux
d'une femme aimafnte, intelligente?

Lici.-Clar;t, mais c'est absurde cela ; cette
photo n'est...

Elle.-Rien, rien, je ne veux rien entendre.
Ne vous ai-je pas dit que toutes vos explications
étaient futiles? Ohi ! pens-r que vous evez pu
m'abandonner pour une chose conmme ça. MIais
regardez donc (elle lienît la jihoiograp/îù' à bout
de bras). A-t-on jarn;is vu un laideron semblable 'i
Elle louche - elle loucheý atrocemrenît. Et quel
nez! ph.qué, tordu sur la ligure. La bîouchîe! un
four.

E~t disanit cela elle lança la photographie à
terre. la piétina et se laissa tomber épuisée sur
le sofa.

Alors, profitant (lu
silence, il lui dlit

-J'ai essayé, Clara,
(le t'expliquer qute cette
photographie était lat
tienne ; celle que j'ai
prise la sema;ine der-
nière avec l'nppareil
que j'ai acheté et que je
ne connaissais pas, re-
gardle bien. Elle t st
atroce et c'est pour
Cola que e matin je l'ai
mise diaiki ima poche,
qfuand le plrotograph,î'
(lui tire iiis épreuves

aie l'a donnée. Alors..A ce mionent il ft
interromput par un
grand cri t t deux bras
qui lui touillèrenît sur
les éýpaulçs.

Elle ne parle ple,, de
retourner ciez sonipre

L'IN FLU[eNCl'E DES
LIVRES

-Quel est le livre
qui t'a If- plus alctê ?

-Le livre (le cuisine
(lue rira femme lit

Les corîrpt,-urs de la
gruie du gaz ne content
rien probablement parce
silence est (l'or.

Lien dr.s gé-ns Frnvisagy
conséquences d'un fait de
six façons.

C'est absolumnent con
myope et le presbyte :
chacun leur manière de vi

INVITrATION DOUTEUSE

-Tu m'inviteras a ton mlLtrilrge, j'espère?
-Je n'en sais rien ; mat f-rmille est tellement méconteiite de cette unionr qun'il se 1

que je n'y puisse assister moi-niêrne.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

BELLE LVIERTÉ

,fp,

fil(ldit. -1 >nnez mioi ( hqlqes cents po~ur ruîruligpr
-'orte. moi c-e paqjuet e-t je vous îh,'uîeit dL ix centsii.
illelia lit. -ul? portetr cech, ? on est paiir c-rt- uais o1li kit lier tq !X mî;Itb litil,

mourir de fairîr qjue ii'ahîaisser it rile dctîest.u-

ljamais
que le Elles étaitlit dleux ; uine V ieille et laide, l'itrte jeune et jolie.

-"Je rî'aiiie pas être suivie dans lat rire îî-r (les giu i fui
viennent foui-rer leur nez jiusqlue sous votre chiapeau," (lit la

ent les jeune.
trente- -'< Oht ! ce n'est rien," dlit la vieille.

-,'Je suppose que vous êtes Inîrbituée à ctela.",
ime le -'< AI'solumbent."
ils ont Le- sourire de la jeune lui prouva qlue sa r~éponise dd(ournait
oir. quelque peu avec sa personne.

-"Qu'est ce qlue vous faites q1uanîd ils deviennent riît'"
reprit la jeune.

- loes regarde fixemient."
-«Ft eux rie vous re-gardent plus"
- 'Non."

-'Et uis ne vous suivent plus '

-«C'est ce que je penisais."
léeEt ,alors la vieille découvrit (lue lajeurie n't-tai t nii aussi jolie

Ou_- ni auss~i aimaerI qu'elle l'avait supposé.

UNE 8FERVANIE. TItANQ,)lJI ýE

-Votre nouvelle servainte, chlère 1I'raia11ie, raie semible très
douce et tranquille.

- E I- est Lirès tranqlu ille en elleêt, si trniqurill hquni'elle a p-, ur
(le dléraniger la ponis.4ière qjuand elle- fait les chIamresT.

PAS TANT QU F, ÇA

Lui -En fait (le miodes, jo crois qjue les robeis de nos jours
ne font q1ue riilit a uaritt, <In icSur liniiii.

E/e- -ij nt.ni n'i pas encoro vu ciiuno eu- (lui fùt autanit

Eniit aui iii 'a promîis îlo ne pi us boiei n-i jeî I 'tépousai, -et
Il enîri ini'a meînacé (le commennIcer à bo'ire si Jen 1i hipoqii4 ais.

PltODI( A IJI'1

-11 I d- Ii rectioin fait bien !e-s cloî;elle n 'a r éaéaucune
dépiise pour imonter eitte pièce-.

-Non ; elle a muêmne fait (Ionne- trois c-oucles do peinture au
personnel des chSeurs.

<ourait Le <-oilble pour uin pr 1 rétii
-I îah>ter le4 si-ns, pîarbleu !

25 ets la bouteille, en vente partout
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b EUILLETON DU SA ALDI

LE FILS DE L'ASSASSIN
EIJXIERE PARTIE

V - EAve S <Ns

(Suite.)

Gilbert, inquiet, voulait envoyer chercher un médecin ; mais elle s'y
oppfosait.

-Non !. Je t'ai . Cela va se passer.. .
Et, peu à peu, le calme revint en effet, et elle put jouir du bonheur

qu'éprouvait (ilbert devant les gâàtries de sa mère, tous les embellisse-
inents apportés à sa chambre, son cabinet meublé comme un oratoire du
moyen âge, son petit salon orné de choses exotiques, avec les collections
qu'il avait rapportées amoureusement arrangées.

-Alois cela te fait plaisir 1
Elle lui demandait cela en lui montrant successivement chaque chose.

Il disait comme son père :
-C'est une folie.. . c'est trop.. .
Mais elle déclarait que rien n'était trop riche, trop beau pour son fils...
-Et moi, lit-elle en l'entraînant auprès d'elle sur un divan, tu dois me

trouver bien vieille?
-Oh ! muamtan !
Elle l'était en eflet, mais cela ne se voyait pas en ce moment ; le bon-

heur la rajeunissait. Cependant, à force de l'examiner, Gilbert ne pouvait
s'empêcher de remarquer combien ses yeux avaient pâli, ses yeux noirs
jadis et maintenant d'une clarté douce, comme si les larmes leur avaient
enlevé l'intensité de leur couleur. Et puis, comme sa coiffure se défaisait
un peu, il distinguait, aux tempes, de gros paquets blancs...

Il l'embraesa longuement et ils demeurèrent quelques minutes silen-
cieux. Puis:

-Moi, dit-il, je te vois toujours ainsi.
Il montrait une photographie de femme brune, svelte, d'une beauté

sémillante, placée sur sa table dans un cadre en fer ajouré.
-Tu te souviens quand j'étais tout petit et (lue tu venais me chercher

au collège Monge ...
Si elle se souvenait ?... Ah ! Comme elle aurait voulu revenir à cette

époque délicieuse où elle n'avait pas besoin d'acheter quelques mois de
bonheur par (le longues années de séparation !.

-Et père ? demanda Gilbert.
-Je te l'ai dit, il a été retenu, au dernier moment, par une affaire im-

portante. Il arrivera ce soir, nous irons le chercher à la gare.
-Pauvre père ! Va t-il enfin se reposer?
-Oui, l'année prochaine, sans (oute.
Et elle lui expliquait que l'on touchait au but, que les trois cent mille

francs nécessaires pour produire douze mille francs de rente étiient pres-
que amassés... lorsqu'elle fut interrompue par un bruit léger, la porte de
l'entrée qui s'ouvrait, puis se refermait très doucement...

-Mon Dieu ! bégaya-t-elle, mais il n'y a que ton père qui ait une se-
conde clef...

La porte du petit salon s'ouvrit alors brusquement, et une bonne voix
cria :

-Ah ! ah ! je vous y prendg !... Flagrant délit !... Ces pauvres mans
ne peuvent arriver quelques heures plus tôt sans trouver la place prise ?...

Père! cier père !
Et Gjilbert se jetait fougueusement dans les bras de son excellent

homme de père, qui s'était cru d'abord assez solide pour plaisanter et qui,
maintenant qu'il sentait le cœur de son fils battre contre le sien, se met-
tait tout bêtement à pleurer.

M. Morel était un homme (le moyenne taille, avcc un visage fin et bien-
veillant, ayant la tournure d'un petit commerçant dont les affaires ont
réussi.

Ses traits simples, un pieu empâtés, n'offraient rien de spécial ; mais ses
yeux gris, doués d'une extraordinaire mobilité, s'éclairaient parfois de
lueurs violentes, et il semblait alors un tout autre homme, un homme un
peu étrange, d'un caractère supérieur.

Un observateur qui l'eût vu dans ces moments ne l'aurait plus pris pour
un bon petit commerçant et aurait aisément deviné un mystère dans sa
vie.

Gilbert n'avait jamais vu dans son père que l'être le meilleur qu'il con-
nût, se sacrifiant au bonheur (les siens, ne travaillant que pour eux, et
avec une adorable simplicité, sans qu'on l'eût jamais entendu se plaindre
de la vie d'isolement qu'il menait.

-Tu sais, dit Gilbert càlineiient, que je gronderai mère si elle te laisse
repartir, j'en ai assez de tes voyages, je te garde!

-Nous sommes d'accord. cher enfant. Encore six mois de besogne, et
je prends nia retraite.

-Non, tout de suite.
M. Morel secoua la tête:
-Je suis un honine méthodique ; il me manque dix à douze mille

francs, ils seront gagnés à la fin de l'année. Et je te jure bien qu'ensuite
on ne me ferait pas repartir pour (les millions ! As tu un long congé 1

-Je ne sais pas encore; j'ai simplement une permission pour commen.

cer. J'aurais droit à un long congé, mais j'ai bien envie de ne le prendre
que lorsque je pourrai en jouir avec toi.

-Joui-sons d'abord de ta permission, nous verrons ensuite pour le
congé, mon grand homme.

-Le grand homme, lit mélancoliquement Gilbert, nous venons de le
ramener dans son cercueil.

- -Si grand homme qu'il fût, mon enfant, je t'avouerai que, dans toute
cette flotte, je ne voyais que toi. Et, plus d'une fois, tu as fait de moi un
gros orgueilleux... Es-tu content de l'installation que t'a préparé ta mère?

-Je l'ai grondée, même, de trop gâter son fils.
-Je l'ai grondé comme toi, fit M. Morel avec une légère ironie ; mais,

quand il s'agit de toi, ma femme n'est pas toujours commode...
Mime Morel l'interrompit en haussent les épaules:
-Veux-tu te taire? Il m'envoyait tout ce qu'il trouvait de plus beau

dans ses voyages. Tiens, Gilbert, ceci vient de Londres, ceci de Milan,
ceci de Vienne...

Elle montrait des tapis, des statuettes, un merveilleux bronze ancien.
Il avoua alors, en souriant, que sa femme avait déteint sur lui et qu'il

aurait voulu être millionnaire pour mieux gâter son fils.
-Parce que, vois-tu, notre bonheur n'est qu'en toi!
-Comme le mien est en vous, répondit tendrement Gilbert.
-Dieu 1 que c'est bon de t'avoir ! murmura Mime Morel.
Ils passèrent une soirée exquise à se raconter leur vie pendant ces an-

nées de séparation ; et, à chaque fait que racontait Gilbert, M. Morel
disait le lieu où il l'avait appris, le journal étranger dans lequel il l'avait.
lu et les remarques qu'il entendait autour de lui.

Et le lendeinain et le surlendemain, ce bonheur recommença ; ils se ré-
pétaient les mêmes choses, y trouvant toujours un nouveau charme. Et
ils oubliaient tout ce qui n'était pas eux.

Trois jours après, dans la matinée, comme M. Morel traver-ait l'anti-
chambre (le son appartement, on sonna.

Il ouvrit lui-même et se trouva en face d'un grand gaillard de matelot,
presque un géant, qui demandait :

-C'est bien ici le lieutenant Morel I
M. Morel eut un instant de trouble.
Et ce trouble augmenta quand le matelot eut pénétré dans l'antichambre

qui était très claire.
Le visage de ce marin lui rappelait évidemment quelque poignant sou-

venir, car il resta bien deux minutes sans parler.
-Oui, c'est bien ici, dit-il enfin, d'une voix étranglée, et je devine qui

vous êtes...
Il poussa la porte du petit salon de son ills:
-Gilbert, ton matelot Sylvestre Karadeuc.
Et laissant le marin avec son fils, il pénétra lui-même en chancelant

dans sa chambre et tomba, tout bouleversé, sur une chaise.
Mme Morel, qui achevait sa toilette, demeura toute interdite.
-Mais qu'as-tu donc, mon ami? bégaya-t elle.
Il se dominait peu à peu.
Il prononça d'une voix entrecoupée:
-Un hasard insensé... Une ressemblance inouïe, ma chère femme

Ce Sylvestre dont nous parlait Gilbert...
-Oui, je sais qu'il attendait sa visits. Eh bien ?
-C'est le portrait vivant du marin...
-Celui qui'...
-Oui...
-Ah ! mon Dieu ! balbutia Mme Morel.
Elle chancela à son tour ; et il se releva pour la soutenir.
Et ils se tinrent serrés l'un contre l'autre, comme l'approche d'un

danger.
Le premier, M. Morel se raidit contre cette crainte folle
-Je suis absurde de me troubler à propos d'une ressemblance...
-Et puis, fit Mme Morel d'une voix sourde, que craindrions-nous l'

Notre fils n'est-il pas à nous?
-Et, en admettant que ce matelot soit l'enfant de mon marin, est-ce

que nous verrons jamais son père ? Est-ce que jamais son père verra notre
Gilbert 7...

-Mais il l'a vu, mon ami, dit Mme Morel se rassurant à cette pensée,
Rappelle toi : ce vieux pêcheur qui m'a conduite à Cherbourg...

-C'est vrai, murmura M. Morel. Je perds trop facilement la tête lors-
qu'il s'agit de notre Gilbert : mais j'ai été surpris tout à l'heure... Par.
donne-moi, chère femme, l'émotion que je t'ai causée...

-Ah ! ce n'est que trop naturel, murmura la pauvre mère, tremblant
encore.

Ils étaient pourtant assez calmes lorsqu'ils pénétrèrent dans le salon de
leur fils pour faire connaissance avec Sylvestre Karadeuc. Le matelot,
qui racontait à son capitaine comment les choses s'étaient passées à Abbe-
ville pour l'enterrement de l'amiral, s'arrêta net et rougit comme une
fille.

-Mon père et ma mère, dit simplement Gilbert, mon brave Sylvestre.
Et Sylvestre devint cramoisi ; on le traitait en ami véritable, on lui

donnait de chaudes poignées de main, on l'invitait à déjeuner...
Et lui, qui avait eu une peur bleue de cette visite, se trouva ami tout

de suite. Il mangea terriblement, et, au dessert, après un peu trop de vin
vieux, il lâcha ce qu'il avait sur le cœur, quand Mme Morel le chargea de
ses honnes amitiés pour ses parents, lui parla de la petite boutique où on
l'avait si cordialement reçue à Cherbourg...

Il donna un coup de poing sur la table.
-Ah ben, oui, Cherbourg !...
C'est là, en effet, qu'il avait rêvé de passer ce bon congé de trois mois,

renouvelable, qu'on lui accordait pour sa crâne conduite, et aussi parce
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que son corps épuisé avait besoin de se refaire ; à Cherbourg, il connais-
sait tout le port, tous les marins, et il savait où pêcher à coup sûr...

A Cherbourg, il était chez lui, partout.
Et ne voilà-t-il pas que le vieux Karadeuc s'était laissé aller à son idée

de retourner à Trévenec I...
-Je n'y connais personne, moi, dans ce Trévenec... Enfin ! si c'était

aussi l'idée de la mère !
Et il se calma tout seul, en bon fils qu'il était ; mais l'idée de passer

tout son congé à Trévenec ne lui souriait qu'à moitié.
Il dit gentiment
-11 y aurait bien un moyen d'arranger ça, mon capitaine, ce serait que

vous y veniez un peu à Trévenec... On dit qu'il y a tout plein de jolies
plages de ces côtés...

-Peut être, mon ami, répondit Gilbert. Nous verrons...
-Je ne pense pas, interrompit Mme Morel, qui avait vu son mari tres-

saillir.
-D'ailleurs, dit M. Morel, tu ne veux demander ton congé qu'au con-

mencenitnt de l'année prochaine.
-Bref 1 déclara carrément Sylvestre, si jamais vous y viendriez, on

vous y recevrait que ce serait comme m11oi.
Sylvestre partit à la nuit, le cœur vraiment attendri de quitter une si

bonne famille.
-Dis gens qui ont le cour fait tout bêtement comme nous.
Et son cœur, à lui, était bien gros quand il demanda son billet " Pour

Cher... non, pour Saint-Malo."
Il avait envoyé une dépêche pour s'annoncer.
Et il bougonnait an s'installant dans son wagon, et il en pensait de

toutes les couleurs sur Saint-Malo et sur Trévenec.
Heureusement, il s'endormit et rêva qu'il pêchait de la belle crevette

verte, en râclant, avec son filet, la jetée du bassin du Commerce, à Cher-
bourg.

-Tu vas donc point à la pêche, ce matin, Karadeuc, que tu t'es mis en
dimanche i

Et Léonnec, qui était en train de laver le bateau de l'abbé Gardain, se
redressait et riait bonnement.

Karadeuc cligna (le l'oil Non, sûr ! qu'on n'allait pas à la pêche le jour
où le gars arrivait.

-Tu pars de bonne heure, reprit Léonnec.
Il faisait à peine jour. Mais Karadeuc était impatient, et il prévoyait

quil aurait des bordées à tirer avant de toucher à Saint Malo.
-aut pas que je le fasse attendre à la gare ; il connaft pas le pays...
Il se retourna pour héler son mousse qui arrivait en retard. Et ils s'oc-

cupèrent d'appareiller.
Mme Karadeuc accourut comme ils larguaient la grande voile ; elle ap-

portait le panier de provisions, pour que son Sylvestre se réconfor tâ après
cette nuit passée en chemin de fer. Elle n'aurait pas eu de crainte si son
fils avait passé plusieurs nuits en pleine mer, dans le rude bate'au de pê-
che ; mais, ces chemins de fer où l'on ne respire pas, cela vous brise.

-Attention aux cailloux ! cria-t elle, comme son mari donnait un coup
d'aviron contre le quai.

Il haussa les épaules: sa bonne vieille de femme qui osait lui faire des
recommandations à lui ! Puis il se retourna en goguenardant.

-Tu ne m'en dirais pas autant quand je file tout seul... Eh, p'tit, serre
donc ta drisse !

La vieille suivait le quai, puis la jetée. Et, penchée sur le parapet de-
vant le phare, elle attendait le bateau pour saluer encore son homme.

-Tu l'embrasseras, hein !
Ji ne répondit pas, la sortie du chenal présentant toujours quelque didfi-

culté, à cause d'un banc de sable qui avait la manie de changer de place.
Ce n'était pas le moment d'aller s'ensabler.

Et bientôt, le bateau du vieux marin filait sur Saint-Malo.
[I était extraordinairement joyeux, Karadeuc ; mais il ne pouvait se

défendre d'une certaine inquiétude. Sa joie ne serait-elle pas gâtée par
quelque reproche de Sylvestre sur son changement de résidence 1

Lorsqu'il s'était décidé à abandonner Cherbourg pour Trévenec, il n'a
vait pas songé à son gars. Sa femme et lui étaient pleinement heureux de
rentrer dans leur village ; ils avaient eu l'impression d'exilés qui retrou-
vent la patrie. Et ces mots d'une lettre de Sylvestre les avait boule-
versés.

" Pourquoi quitter Cherbourg 1"
Il y avait souvent réfléchi, clans ses longues journées de pêche, et s'était

rendu compte que Cherbourg était pour son fils ce que Trévenec était pour
lui, le coin de France où s'était écoulée sa jeunesse, où il avait appris à
aimer la mer et il se disait:

-J'aurais peut-être dû me presser un peu moins, le consulter, ce pauvre
fils... MIais on le réconciliera vite avec Trévenec.

Cependant, la nanoeuvre le détourna de ses soucis ; le vent venait de
changer, ainsi qu'il l'avait prévu, comme il arrivait dans les parages du
Grand Jardin, un vent qui serait parfait pour retourner, mais qui le gênait
pour gagner Saintalo.

Et il rîgardait l'heure, un peu agacé, bousculant son mousse.
Il entra enfin dans la passe de Saint-Malo un quart d'heure avant l'ar-

rivée du train ; il laissa à son mousse le soin d'amarer et courut à la gare
par le chemin en construction ; il trébucha piusieurs fois, agacé par des
coups de sifllet, croyant toujours que c'était le train de son fils.

-J'vas le rater !
Et voilà qu'en arrivant à la gare, il apprit que le train de Paris avait

vingt minutes (le retard. Il rit de bon cour et so glissa sur le quai. Le
chef de la station de Saint-Malo ne défend jamais ces choses-là.

Les vingt minutes lui semblèrent interminables, et, quand enfin le vrai

coup de silîlet retentit, que le panache de fumée apparut au détour de la
voie et qu'il reconnut un col do marin à une portière, il devint très rouge.

Et le bonheur lui fit si bien perdre la tête qu'il ne s'avança pas au-de-
vant de son fils. Tout raide, les yeux écarquillés, il contemplait Sylvestre
qui descendait, chargé de paquets. Il ne songeait pas à l'aider, il l'aditi-
rait. Et il se laissait embrasser sans rien dire, souriant seulement avec
béatitude, oubliant la commission de la mère.

-Ah i Mon gars ! Mon gars 1 tmurmurait-il, tout étouflf de joie.
Il fallut que Sylvestre demandât des nouvelles de la bonito vieille, pour

qu'il retrouvât la parole :
- Ce qu'elle m'a chargé de t'enbrasser h.. s'écria t-il, et je n'y pensais

plus.
Il lui prit alors les paquets, s'obstinant à ne lui laisser rien porter. Et,

après un petit verre, bu dans une guinguette en faco, ils se rendirent au
port.

Sylvestre reconnaissait Saint-Malo, où il était venu quelquefois vendre
du poisson.

Jusque-là, il alltit avec confiance ; sa détiance ne coinmencerait qu'en-
suite, avec ces pays où il n'avait jamais abordé.

Mais une émotion l'attendait, à laquelle il n'avait même pas songé
l'Anne Marie, déià prête à appareiller, pour profiter di vent et du flot, lo
bon bateau de jadis, sur lequel il avait appris son métier de marin...

Il la vit de loin, la reconnut à sa haute mâture, et, cin suivant le quai,
ils en parlèrent comme d'une personne très importante, très aimée.

Sylvestre s'étonnant de la retrouver si crâne, et le vieux expliquait une
réparation qu'il avait faite...

-Mais la grande voile est toute neuve, s'écria Gilbert.
-Un cadeau de la marquise, (lui nous aime bien
Et il cligna de l'oeil. Ce cadeau de la marquise, c'était un bon boulet

lancé contre les préventions de Sylvestre.
Ce fut, en eflet, la première chose qu'il examina. Il avait à peine serré

la main au mousse qu'il tâtait la toile.
-Première qualité. ça !
Et bien blanche Il les aimait ain-i.
Comme il faisait le tour du bateau, des anis saluèrent Karadoue ; il

leur cria fièrement
-C'est mon gars qui arrive du Tonkin.
Et ils partirent, Sylvestre aidant avec une douce joie À la mtac<euvre,

content de gli s r, dans son bateau, sur une miter française.
Machinalement, il chercha au large la jetie de Cherbourg. Et il se dis-

posait à la regretter quand il s'aperçut que le Grand et le Petit-Bey, et le
fort de la Conche, et le phare du Grand.Jardin, avaient une aussi bonne
tournure que cette longue digue toute unie, toute bête. Et puis, (lu 1ôé
de Dinard, il vit des collines de verdure, une foule <le villas perdueà duiis
les arbres.

Evidemniment, il ne pouvait se plaindre de la baie de Saint-Malo.
Karadene devina ses pensées ; et, décrivant d'un grand geste le pano-

rama qui s'étendait dlevant eux.
-Tu n'as pas dû en voir beaucoup comme cela.
Non, dans aucun de ses voyages, ni (ans la Méditerratée, ni dans les

mers de Chine, ni même dans cette extraordinaire baie dI'Along, il n'avait
vu un spectacle qui le touchât si doucement.

-C'est beau ! murmura t il naïvenient.
Son âme de Breton s'éveillait inconscient ient dans cette ier de lre-

tagne.
Et bientôt, à gauche, apparurent des caps, des plages tantôt grandes,

tantôt, minuscules, de petites anses avec quelques bateaux. l)ans le loin.
tain, le cap Fréhel se dressait, élatant dle lumière, grandissant à i<isure
qu'on avançait.

Et, sur toute la baie, c'était une charmante animation do voiliers, de
cantots, de petit vapeurs, dominés par un transport de l'Etat, qui venait
apporter des tatériaux pour le refugti de torpilleurs qu'on allait cons-
truire à Saint Servait ; vers la pointe de la Varde, un aviso faisait des
sondages, et, derrière lui, apparaissait la haute voilure blanîce d'un yacht
qui filait sous le vent

Mais soudain, Karadeuc ayant donné un coup de barre, le bateau tourna
à gauche, et, en quelques minutes, un nouveau cap surgit, fait d'un énorme
rocher que surploniblait uit château.

-C'est là ? demanda Sylvestre.
-Oui, répondit timidement l'araucli'îc, le port est derrière.
Sylvestre était bien décidé à ne pas trouver cela comparable à Cher-

bourge ; mais il essaya vniiement de no pas se laisser prtndre. Quelque
chose d'inconnu, qui dormait au fond de son coeur, lui faisait aitimer tout
de suite, bien naïvement, cette vit-ille demeure plantée là I-Lut, ut il avait.
hâte maintenant <le voir le village, le port.

-Je parie bien que la mèri est au bout de la jetée, i-clara k arai-uc,
enchanté de l'impression( qui se lisait sur li visage de soit ils.

Sylvestre se leva et demeura debout jusqu'au iioimiient où I bateat ar-
riva en face du phare. Il jeta un baiser à sa vieille itmère 1ui pleurait et
le regardant ; puis il prit un aviron, pour franchir la pass'.

Et le bateau entra danos le port.
Sylvestre remarqua alors que sa imière n'était pas seule, I., curt et une

vieille dame l'accomiîpagiiaient.
-Le doyen et la daine du château qui viennent te recevoir, dit Kar-

deuc. Tu ne te plaindras pas, hein i
Sylvestre sauta sur le quai, embrassa follement sa iière, puis se retourina

pour saluer la dame du château et fut étonné de la voir toute pale, au
moins aussi émue que sa mère...

Le matin, la marquise ne songeait certes pas à descendre au port pour
donner une telle marque d'amitié au fils du vieux Karadeuc.
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Elle avait seulement reconmuandé à Jeanno-Marie de le recevoir dès
qu'il se présenterait au château, et cela seul suflisait à l'émouvoir, parce
que Sylvestre avait le même âge que l'enfant maudit.

I âge de soni petits-fils !
lais le curé lui faisant sa visite quotidienne, après le déjeuner, n'avait

eu qu'à lui dire :
-Venez-vous au port'l J'ai aperçu dans le lointain la voile de Kara-

deuc... Il mie tarde de voir son gars.
-Si vous voulez, mon ami, avait elle répondu, cachant à peine son

émigiotion.
Et elle avait accompagné le prêtre sans la moindre objection.
Elle lui obéissait toujours ainsi maintenant ; son intelligence si hau-

tainle avait fini par subir complètement l'ascendant de l'intelligence plus
puissçante, plus claire de l'ancien ollicier, surtout depuis que Karadeuc
s'était réinstallé à Trévenec.

Ils en étaient à ce point qu'il lisait sa pensée dans un geste, dans un
regard, après l'avoir jadis traité si dédaigneusement, était soumise devant
lui ; elle avait pour lui une profonde amitié, mais mêlée de crainte... Elle
voyait en lui non seulement l'ami, mais le juge, à qui elle confierait inévi-
fableimnit le secret de son existence.

Placée entre l'homme qui lui rappelait les choses terribles d'autrefois et
l'homme à (lui elle les avouerait, elle se disait chaque matin :

-C'est aujourd'hui qu'il exigera la vérité... Il doit l'avoir deviné, il
ord onnera que je la confimne, et j'obéirai.

Et elle se sentait sans défense. Elle obéirait, craintive, vaincue. Et
parfois, elle se demandait pourquoi il ne se hâtait pas...

Roger Gardain n'avait cependant qu'entrevu la vérité ; il se défendait
de rélléchir aux choses mystérieuses qu'il pressentait dans la vie de la
douairière ; il ne commettait jamais une question embarrassante à son
amie et se gardait surtout d'interroger Karadeuc sur le passé.

-Je n'en ai pas le droit, se répétait-il sans cesse.
Seulement, il comprenait à quel point était ulcéré le cœur de cette char-

miante amie, dFont la bonté, la finesse, l'aimable conversation étaient les
plus jolies fleurs <le sa solitude, et à qui il devait un semblant de bonheur
à la fin de sa vie. Et, s'il pouvait, à son tour, adoucir ses dernières années,
il était disposé a tout tenter pour y arriver.

Jamiais ('Litre eux il n'avait été question du petit.fils.
Etait-il vivant I... Il l'espérait.
S'il était vivant, que faisait-il ?... L% douairière était-elle renseignée sur

sa vie ?... Le suivait-elle, de toute son âme, après l'avoir chassé de la fa-
mille, comme cela n'était que trop facile à comprendre 1... Ou bien la
douairière l'avait-elle perdu à jamais ?...

Quand ces questions se présentaient à son esprit, Roger Gardain les
écartait fermement.

- Laissons faire Dieu... et le temps!
il ais c'était un homme d'un tempérament trop actif pour s'en fier sim-

plenent à I)ieu, le Ciel n'ayant l'habitude de secourir que ceux qui s'aident
eux-mtenes.

C'est ainsi qu'il avait amené Karadeuc à rentrer à Trévenec, que sans
cesse il le mettait en face de la marquise, que toujours la tombe de Marie
Lepleven était couverte de fleurs.

Il replaçait discrètement la douairière dans l'atmosphère d'autrefois. Et
il sentait le secret sur ses lèvres ; mais il n'aurait pas prononcé une parole
pour l'arracher.

Et tous les deux, sans s'être communiqué leur pensée, savaient bien
qu'ils songeaient à toutes choses, tandis qu'ils descendaient vers le port.

Mmie 'aradeuc fut très touchée <le les voir.
Roger (ardain lui dit avec son bon rire :
-Je suis tout (le même curieux le savoir si votre Sylvestre est vrai-

ment aussi beau qu'on le raconte.
-Et qui raconte cela, Monsieur le curé ?
Roger Gardain répondit malicieusement :
-Ies gens qui ont dû vous l'entendre dire à vous ou à votre mari ; car

il n'y a guère que vous qui le connaissiez dans le pays
Mme Karadeuc, légèrement embarrassée, baissa la tête, se rappelant en

eflet qu'il lui arrivait de (lire des choses dans ce genre.
Et, après tout, est-ce un péché, pour une mère, d'être orgueilleuse de

ses enfants I
Et alors, tandis que Sylvestre embrassait sa mère, la marquise eut le

cour effroyablement serré.
Si elle avait accepté jadis les oflres de Karadeuc, son petit-fils eût été

ainsi grand, beau et fort, respirant l'honneur et la bonté.
Elle aurait pu lui ouvrir ses bras, le reconnaître devant tous, s'entendre

appeler "I grand'mère ''

Sylvestre la saluait, salns gaucherie, tellement il se sentait à l'aise avec
tout le imonde dans le pays. Elle lui tendit gracieusement la main, essaya
de lui dire qluoblues jolies paroles ; et sa voix s'étrangla dans sa bouche...

D'un geste fébrile, elle fit signe au curé. Il comprit qu'elle n'avait pas
la force (le supporter plus longtemps la vue de ce beau marin. Il la prit
aflectueusemient par le bras, et ils repartirent lentement pour le château.

Ils n'échangèrent pas une parole (le toute la route.
Et, arrivée à la porte <le sa demeure, la douairière dit simplement adieu

à son vieil umi. Ce jour-là, elle ne voulait pas de consolation ; elle avait
trop besoin le solitude.

-A demain, murmura t.elle.
Roger Giardaimn apprit, le lendemain, par un de ces bavardages de

,Jeanne-Mario, qu'il était inutile de provoquer tellement elle ne pouvait
garder ce qu'elle avait sur le c<eur, que la marquise s'était enfermée dans
sa chambre et qu'elle l'avait entendun sangloter le reste <le la journée.

Cependant, Sylvestre se réconciliaitentièrement avec ce petit pays de

Trévenec, depuis qu'il avait vu la maisonnette <le ses parents, plus grande
que la boutique de Cherbourg et surtout plus coquette, avec cette belle
pièce dans le bas et ses petites chambres en haut.

Elle avait été louée, pour pas grand'chose, à des gens qui l'avaient
dégradée ; mais Karadeuc avait remis les choses en état, et il était per-
suadé qu'il avait fait une petite merveille.

-- I Fein, not' fils?
Sylvestre fut de son avis. Et le père lui donna d'interminables explica-

tions, tandis que la mère leur servait un long repas. Elle leur criait de
manger, de ne peas laisser les choses se refroidir... Et, quand elle passait
près <le son quartier-maître, elle se penchait, et ils s'embrassaient rude-
ment...

-Ça fait tout de même plaisir, lui disait-il, qu'on ne t'appelle plus
dans la boutique!

-Et tu sais que tous les filets sont réparés pour toi, dit le père.
Sylvestre souriait : oui, ce serait gentil d'aller pêcher au milieu de ces

îles.
Le père ajoutait
-Et je suis en train de me mettre bien avec le garde de l'île de Césem-

bre. On ira chasser le lapin.
Ils burent une infinité de verres de cidre ; le pichet ne cessait pas de

faire la navette entre la table et la cave.
-Est-il frais ! répétait Karadeuc à mesure qu'il s'échauffit.
A la nuit, bras dessus bras dessous, extraordinairement gais, ils allèrent

rendre visite aux amis, chantant à tue-tête un air de Bretagne.
Et Sylvestre se coucha, persuadé qu'il serait bien heureux pendant son

congé.
Oh oui, heureux ! Bien plus certainement qu'il ne se le serait imiaginé,

car le lendemain même Karadeuc le présentait à sa vieille amie Jeanne-
Marie.

Or, Jeanne-Marie, vieille fille et tante à héritage, avait une jolie nièce,
une fille de Dinan qui, sous ses coiffes bien blanches, admirablement bro-
dées, fit oublier d'un seul regard, à Sylvestre, toutes les misères de sa der-
nière campagne.

Elle se nommait Jeanne, et elle aidait sa tante, qui vieillissait.
Certainement, il n'y eut pas entre eux une déclaration d'amour; mais

ils s'aimèrent tout de suite... Et ils eurent ce bonheur, eux, que personne
ne les empêcha de s'aimer.

Jeanne-Marie et les Karadeuc furent ravis que ces deux jeunesses se
convinssent, parce qu'ils avaient longuement préparé tous leurs arrange-
ments pour cela.

Une alliance de raison, de famille et d'amour.
Mme Karadeuc n'était pas jalouse quand son fils, au retour de la pêche,

montait au château avec son poisson ; elle ne lui demandait pas pourquoi
il s'attardait là-haut.

Trois mois s'envolèrent " comme de rien."
La marquise fut momentanément arrachée à ses chagrins par le séjour

annuel de la baronne de Kernizac ; et la jolie femme repartit pour Paris,
bien persuadée que, maintenant que Karadeuc était sous la surveillance
de sa tante, elle n'avait plus de fâcheuse indiscrétion à redouter.

Pendant ces trois premiers mois, Sylvestre ne parut que rarement de-
vant la marquise; on l'avait bien fait appeler un jour au salon pour rap-
peler sa campagne ; mais la baronne de Kernizac lui en avait imposé, et
il n'avait rien su dire.

Mais, après le départ de sa nièce, la marquise s'habitua à Sylvestre, se
prit même d'affection pour lui.

Très à son aise, il lui racontait ses expéditions, ou plutôt les expéditions
de son capitaine, à qui il rapportait tout l'honneur de la campagne.

Son capitaine !... Il ne tarissait pas quand il était question de lui.
Le héros de Fou-Tchéou !
Et là-dessus il s'entendait bien avec la marquise, qui s'intéressait à ce

Gilbert Morel comme si elle l'avait connu. Mais si elle nommait Philippe
de Montmoran, elle fronçait les sourcils et semblait toute courroucée. Il
avait fini par comprendre que la marquise n'aimait pas ces Montmoran, et
il ne parlait plus de Philippe...

III - GRAND'MERE

La fin de l'année approchait et, avec elle, la fin du congé de Sylvestre.
Bientôt il faudrait partir.
Au bonheur de le posséder se mêlait maintenant un peu de tristesse.

Karadeuc criait contre sa femme lorsqu'il surprenait la vieille en train
d'essuyer quelques larmes; il fallait bien se faire une raison, sacrebleu
Les gars n'étaient pas créés pour vivre sous les jupes des mères...

-C'est pas une fille, voyons !
Et cependant, lui aussi, quand il allait à la pêche avec son Sylvestre, il

ne pouvait plus écarter cette idée qu'il n'en avait plus que pour quatre ou
cinq fois à goûter ce plaisir.

La mariage <le Sylvestre et de Jeanne était décidé, pour plus tard, après
le service, une chose bien entendue sur laquelle il n'y avait plus rien à se
lire, que les jolies choses que se murmurent les amoureux dans cette déli-

cieuse période des fiançailles.
Le 28 décembre arriva, une journée de noir chagrin. La marquise elle-

mîêmiie fut émue quand Sylvestre lui fit ses adieux.
-Conduis toi bien, lmion garçon, et ne reste pas, comme la dernière fois,

les trois mois sans donner de tes nouvelles.

( A suivre).
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cI (ire dleulx btelilles dc( 'uîlu ît';a't v, t11

arî.N IN THi nîttîti t.<ul têe i î'aîî c ar qtîl eille. îîlîufoi, hleiî', t-cititi ptolir

I'i ls so i

grn Ieiet1( l eii.C Ya(e eaqube

se,] vedM,,_abuti__i.t1epun eiiil

Pa .e, recel it.n,.îv ii tuîîiau I. asommeîî (le $1.530 __
ulnc'nmontre (lferiaiiîfnças' avec bol.
ticr, en illtaI nickelé, 18 lignes, àt remlontoir

miok' voeet àt cylindre, .1 i rois un riibi, ave FR D, R. ALLEY
rdut atclietuîîr-qii apportera CINQ couipons, ~I Rac es--

COIîdînu, il uSt (lit cldurecevra Ilo'cnuaiU 11 ue St-Jaq e
Mo rjLttt eitt'us, uit bi-tcclet ou1 une êliin- TEEHN 21 MNRA
gîtt dte valur (le $2 00. IEEHN 21 M NRA
ini os poulrrontl être vils au buîreau (III____

snî,kN [816 rite Cratig. 1 VOUS SAUVEREZ DE L'ARCENT

Petit Bile, La Fine Champagne, La Champagne R1. Y. B.
Cl.ai.. ';

Question d'Art
?Joil',vons vît celle suemaine de. pho-

MM. DU JARDIN & CIE
PH OTO CRAPH ES

538 RUE LACAUCHE] IERE

quii stîni îit'n Ilue sîicitn les It i-i
artist iqules quîe lîtîts ayt îs entore' vilîs.

Ces photographies sont parfaites
dl'une' lie> î eiý î ll. a f rtis tîl nîl!Il-
t'ur tIle1 ti u n foît tIc vériltbles.

tableaux... .. . . .. .. .. . .

THEATRE ROYAL
I e hin di.,î i lî e 1

LINGOLN J. CARTES

THE FAST MAIL

tihiit a t cl ird . titliv

NS'î.îî.it i i q1v 1 11ltti . q I 'i; q, -îIl il 1 im .

ette"»

S' N ' N N Il -S N:1 , N, . N N N ý 1'l l: XVNN

société Artisùique IJanadielllle
1866 RUE SAINTE-CATHERINE

SPROCHAIN TIRAGE
251 Favrier 95

BILLETS ENTIERS, - 10 CENTS

I)oî IsiVt )i 150.

Y.. L:t îi tilî t (its alit-s 2,848 prix eti foitl'ili' Iî.il ilvi

-o N.B.--Les tirages ont lieu à lia Salle Saint-

Le public est invité. Admission gratuite.
Joselirue te-athrine à hers.

de iuort!E)r
Le i'nilleur Cigare a, 5 Cexnts

QUI A JAMAIS ÉTÉ OFFERT AU PUCLIC

ESSAYEZ-LE

COUPON No 12
En apportant au bureau du

SAMEDI les dix coupons de
prime, avec $1.50, nos lec-
teurs recevront, en échange,
la montre dont ils trouveront
la description à la page 15.

l'O 84 :81 110 .1 l a~ elg ei iii i l ell Oat sa l o ,,

hi 'ttEý tc ti'



LE SAMEDI

L ECI AR

Est Sans Exception le MeilleurCigare a 10c. clu Canada

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200) 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

mtai 12--95

VIN DEVIAL
P OSPHATE DE CHAUX. VIAN D ET - INA
ANttmi Et CHLOROSE, PHTHI5lE

ÈPUISEMENT NERVEUX
Âllsmut lndbpentabls dats les CICSIAVCES DIFFICILES,
Longues convalescences et tout état de

langueur caraIcténisé par la perte de l'appétit et
ties forces.
J. vIa L Chimniste. - Lyon, I'ranco.

S'adresser àt C. At.IS 0IOILU
Agoi onoaIpor e CcaaMONISEAL.

Nouvelle Mainore de Poser
leb Dentiers satns*Pailais

PElNT 4 E.Nî: SAN PIS' A1

S. A. BROSSEAJ, L. D. S.

I.. linao ..>, l 9 .

POIBIER, BESSETTE & CIE
IMPRIMEURS

Impressions (le tontes sortes xeus
avec soin et promptitutde.

50 ANS EN USAGE!

\__ 6%& GJERISON
CERTAINE'

Du TOUTES

Affections bi-
>~' !C~fIY~ lieuses,

4.Torpeur du
Foie,

Maux (le tête, Indig-estion, Etourdisse-
nients, et de tous les Malaises causés
par le Mlauvais Fonctionnement de
l'Estomac. oc.189

JOSEPH BROSSEATi
Marchand de BoiS de Sciage

constamumîent cn mains les ]lois Fr '%tcs lie
toutes sortes, [lin, Epinelte, 'rascme, .Les.
Charpente, etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE
Teiephone 6166 miai 1-55

BUTTE AUX VENTS
EAU MINERALE

p>ropriét d/e VARENNES

Seul A gent, et E n ittjlur

AUITHURI COOPER, -79 Avenue Papineau

UN SEAU ou
UNE CUVETTE
EN "..FIBREWARE "

(lurent quattre foie plus long-
temnps qu'aucunae autre sorte
de seau ou de cauxette ....

De plus, ils sont plus Itgers
et Ds'ont pas dle cercles en fer
qui tombeut.........

E.B. EODY
21 >anl. l %

C i Coloniale
JeCHOCOLATS (D~:

QUALITÉ_SUPERIEURE
Et'17epôt geétzpctl: Avenue de l'Opéra, 19, Paris

DANS TOUTES 1*V log choz les PRINCIPAUX COMMERÇANTS

I aTA13LE CHOCOLAT A

CHOCOLAT

A PARIS a
7 $ILLE$, chez les FR iNCIPAUX O... '-

NOTA. Les Cacaos on poudre étant toujours privés du Bourre do Cacoo n'ont aboolunn .acuité
valcur nutrative, les Chocolats seuls. constituant un aliment comnlet, tour doivent donc itrit preaO*rdn.

N eu r ei ait Canada . LA COMPAGNIE D'APIPtOVIS[ONNEIENTrs Ai.»imN'TAIREFS

DE MONTIUÙAL (Limitée), 87 et 89 rue Si-Jacques.

A. B. Do LOrlsir, L.L.B Eut. B..Oodtn, L.L.3.

DE LORIMIER & GODIN
Bàtisse du Crédit Foncier Franco-Cana-

dien, rue St-Jacques, No 30,
Te-LbEPlIIONIC 1937. MONTRÉAL

avril 7--9

J. EMILE VANIER
(Ancien ý-ltve (le tNt-ule polytechanique)

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St-Jacques, <Imperial Duldirg)

MONTREAI.

Demuandes de lirceselo d'invenion, mafrquies (le cota-
Merce, 010., préarées pour le (Cittuffla et lEtaagtr.

9-Oct.

Une chaudiérée de charbon sulflt
pour tenir le poêle allumé~
pendant 24 heures

Le plus joli de tous les poeles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

Faso 'Fin de Siècle'
Up to Date'

ces poêles sont. jolis et scientî ticus ; dé.
penasent peu (le chuarbon. et se vendent
à des prix tres bas.

CGRAVEL & BOULARD
306 et 308 Rue St-L.-urent

(Un pen plu 1%uut qae larue Ste-Catbcrine.)


